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DE  FRANCE  ET  Di 
Navarre, avec  la 
Sereniflïme  Prîneeffc 
de  Florence. 


ùis  MafoJem  Je  part  & â’ antre , Je  Ton  heumfe 
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<*«  tuet  en  France,  J Mar f tille , &ft%  entrées 
en  uintprion , & Lyon, 

Plus  la  Confpitacion,  Prifon , Iugement  & mort  4a 
Duc  de  Biron, auec  rn  Sommaire  de  fa  vie,& 
pareillement  le  procez  de  Iean  l’Hofte.  ' 

Mtcla  Généalogie  Je  la  maifonjelûtâtek. 


^ K o f E K, 

Chez  II  an  Petit,  dans  la  Court  du  Patefe 
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à Rome. 
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rite 6 

€ Voyage  du  jteur  d'Alincourt  à 
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charge  de  France  en  chef. 

8 Des  e [pou faille  s de  la  Royne  k 
Florence. 

Belle  garde  grande  JE fcuyer  de 
France  arriuea  Florence* 

7 Le  Duc  de  Mantoue  &•  V Am* 
ha/fadeur  de  Fenifi  , viennent* 
Florence. 

10  Entrée  du  Cardinal  aMo-I 
brandi»  Légat  de  fa  Sainteté  dans 
F Carence. 

1 1 Subfiance  des  paroles  du  Le- 
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-i  TRAITE*  DV  MARIAGE 

Reprefitation  de  U bille  Ce - 17  Defcripthn  de  l'entrée  de  U 

n edic  tâ  iee  au  mariage  de  la  Roy * R°.7ne  a ^iutgnon. 
ne  à florcnce  , qui  Confia  fixante  18  Entrée  de  la  Royne  à Lyon . 
nulle  (feus.  *9  t La  première  fois  que  le  Roy 

premier  a Ste  <le  la  Contedie  & jyitURoync .• 

ainfi  fuiuant  les  autres*  ' 10  De  la  confirmation  & benc- 

ty  La  Rc fie  fart  de  Flhenci  dstt ion  nuptiale  du  Roy  & de  U 

pour  vcn*r  en  France.  >.  Royne- 

A rriHfeà  MjtrfeUU,  1 1 . Comme  le  Roy  efioit  habillé. 

R epfefchlaUondela  gallere  te  'Grand  Carqu an  de  la  valeur 
laRoyne.  de  150.  mille  efcw. 

Armes  de  France  & de  McdL-  , 22.  banquet  Royal, 
cis, briffes  7OOOO.  « feus . 2.3  De  quelques  chofes  notables  qui 

16  Harangue  faite  à la  Royne  à fe  fit  paffie  à Rome  durant  le 
fi  enttee  à M arfeille  , pat  mon-  Iubile.  ^ # 

fieur  du  Fait,  au  nom  du  Varie-  24  v'nP  & *raf*« 

à i’ouuerture  du  Ubtlé  a Rome . 


PREMIER  ARTICLE. 

E P E n d a N T qne  ces  chofes  fe  paflent  de- 
puis 1 589.  iufques  en  l'an  1 599  toute  laFran* 
ce  prie  Dieuqu  il  infpire  au  cœur  du  Roy- défi* 
mariera  quelque PrinccRe  digne  delà  meme 
de  fon  lift  , pour  dônner  vn  Dauphin  aux  rra- 
^ ^ çois,  afin  de  les  guarentir  des  apprehenfions 

[u’ils  auoient  de  retomber  aux  calamités  palfees.  Plufîeurs  re« 
nonftranceUtfy  en  font  faites  par  lesPrinces  par  les  Seigneurs 
[e  fon  Confeit , & par  fa  Cour  de  Parlement  doParis , metmes 
on  Procureur  General  le  heur  de  la  Gucfle , luy  en  remonltre 

d ncceffirr5&  luy  dit.  . 

One  pour  paruenir  à vn  figr  andbien.il  fadoit  commencer 
ir  1 i nullité  d ' fon  tmriage  auec  la  aoyne  Marguerite,  que 
duficurs  itoys  fes  predecefiears  pour  le  bien  de  leur  peuple, lur 
c prerexte  de  c.vofes  légitimes, comme  de  fterilite  ou  parente, 
eurs  mariage  ont  efié  déclarez  nuis.  . 

Qa?il  v au  oit  ïuftement  cent  ans  que  par  fenten  ee  & mge- 

net  des  ComfmiflTaircs deleguez  par  le  Pape, lemariage  fut  e. 

:laré  cuUc  Louys  zu.tc  de  le  annexe  France  fille  d a R°7 
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lonys  xï.  fur  le  feiil  prétexté  de  force  & contrainte  par  fe  Roy 
Charles  vin.  & du  deffaut  de  confentement. 

Qu’a  Ton  mariage  auecla  Royne  Matguericè  outre  le  deffaut 
de  lignee  pour  la  confection  de  l Efîat  (môyeh  luffif&k  pour 
la  nullité,)  Il  y à entr’eux  parenté  au  troifîefme  degré  de  con- 
fanguinité.  ce  qui  ne  leur  a peu  eftre  permis  par  ie  bref  du  Pape 
Grégoire  wn.  attendu  que  les  forraaiitez  n’y  ont  point  cfîé 
gardées. 

z.  De  toutes  ces  remonfîrances  le  Roy  aduertit  la  Royne  Mar- 
guerite, & enuoya  vers  elle  le  fîeur  1 Ayglois , maiftre  des  Re- 
queftes  defonhoftel , pour  fçauoir  fon  intention  fur  cette  nul- 
lité de  leur  mariage  : Elle  qui  fur  pareille  demande  du  vitrant 
delà  Ducheffe  de  Beaufort  en  auoit  fait  du  reffus  j our  quel- 
ques raifons , luy  manda  qu’elle  diroit  fa  rdbiimen  au  fîeur 
Bcrthier,  Agent  du  Clergé  & intendant  de  fes  affair  es.  Il  y eff 
enuoyé  , l’intention  de  la  Maiefîé  luy  eftant  communiquée  , il 
rapporta  au  Roy  a fon  Confeil,  Qu'elle  ne  defiroit  que  le  contente* 
tnen:  du  Roy  ,‘  <&•  le  repos  du  Royaume  y auec  vne  lettre  païticu-r 
liere  à fa  Maiefîé  la  fuppliant,  De  la  gratifier  de  [a  preteàiQnffious 
l*abry  de  laquelle  elle  mettait  le  re  fit  de  fies  années. 

3 Ladite  Royne  enuoya  vne  requefte  au  Pape , contenant, 
Que  contre  fa  volonté , fon  frere  le  Roy  Charles  ix.  & la  Royne  fit 
ynere  Vauoient  marieey  auquel  mariage  elle  n'auoit  apporte  autre  con- 
sentement que  la  parole  & non  le  coeur  ;•  Que  le  ROjy  <&  elle  efians  au  ' 
tYoifiefime  degré  de  parenté  3 elle  fupplioit  fia  Sain  été  di  déclarer  leur 
mariage  nul.  Le  Roy  fit  vne  pareille  requefte.  Cette  affaire  fut 
traitée  fort  fetieufement  par  l’Hluftrilfîme  Cardinal  d’Offat,  & 
le  (leur  deSillery  Ambaffadeur  du  Roy  à Rome. Us  fupplietent  fe 
Sainteté  pour  leur  Maifhe  . Qu'^n  ce  qui  efloit  de  U nullité  dudip 
mariage yil  ne  luyfifi  autre  fiaueur  que  cille  de  la  lufixce- 

Cette  caufe  fut  rapportée  au  Confîftoire  par  le  Pape , il  fut 
aduiféde  donner  Commiffion  à quelques  Prélats  , pour  fur  les 
lieux  auec  îcifte  cognoi  (Tance  de  caufe  juger  de  la  tin  i lue  dudit 
mariage.  Sa  Sainteté  enuoya  cette  commiffion  à i’illuftrilfime 
Cardinal  de  ïoyeufe  , à Monfîeur  l’Fuefque  de  Modenefcn 
Nonce  en  France,  & à Monfîeur  l’Archeuefquc  d’Arles,  doff© 
Prélat  Italien  bien  verfé  en  icelles  affaires, lefqueiles  alTemblez 
a Paris , apres  auoir  obferué  toutes  folemnitez  reqpifes  fait 
informer  de  l’aage  de  fa  Maieffé  , 8c  veu  la  requifîtion  des  trois 
l|ftats  de  FraneejCemtçnaaclogrand  iiïtereft  qu’ils  y bat  z X* 
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tout  bien  examiné  & confideré;  déclarèrent  ledit  mariage  nul,' 
& permiréc  aux  parties  de  fe  remarier  ou  bon  leur  lcmbleiofr. 
4.  De  celle  fentence  le  Roy  en  fit  aduertii  la  Royne  Margue- 
rite , & luy  manda  par  Moniteur  le  Comte  de  Beaumont , Que 
fuit  que  <>* eu  auoit  permis  que  pour  le  bien  de  la  France  leur  maria- 
ge fu  diffoi't , qu  fon  defire  oit  toute, fois  de  l'aimer , non  feulement 
comme  fonfrere  de  nom  , mais  luyferoit  d’orefnauant  cognoij.re  des 
effets  de  fa  bonne  affefîion. 

5 La  Royne  Marguerite  l’en  remercia,  & par  lettres  pleines  de 
xefpeél:  enuers  le  Roy  , elle  luy  manda  : j Que  U confiance  quelle  a 
d'entre  aux  bonnes  0 races  & efr  la  protefHon  de  fa  Maiefié  , auec  les 
faneurs  quelle  en  reffent , bannijfent  de  fon  ame  , le  reg : et  immortel 
qu  elle  doit  auoir  de  fa  perte.  Ses  penlions  luy  furent  peu  apres 
augmentées  par  la  liberté  du  Roy  : Elle  vit  en  paix  au  Cha- 
flcau  de  Madril  à prefent. 

Ce  mariage  ne  fut  plulloft  rompu  qu’il  s’en  pratique  vn  autre 
de  la  Princelfe  de  Florence  Marie  de  Medicis,  niepee  du  grand 
Duc  de  Tofcane  : Le  fieur  de  Sillery  Ambafladeur  à Rome,  par 
le  commandement  du  Roy  , en  demande  l’aduis  à fa  Sainteté, 
qui  s’y  conforme  : les  pourparlers  s’en  font  a & à Rome  &à 
Florence  , l’execution  defquels  ne  le  fit  qu’au  commencement 
de  l’an  iéoo  lorsque  le  fieur  d’Alincourt, fils  du  fieur  de  Viilc- 
rov  alla  à Rome,  pour  remercier  de  la  part  du  R,oy  fa  Sain- 
teté de  la  bonne  iurtice  c«'  luy  auoit  efté  rendue  pour  la  diffo- 
lution  de  for,  mariage.  Cependant  le  Roy  cueille  des  refes  de 
plaifirs  à Malesherbes , dont  il.eft  à craindre  qu’il  n’y  ait  def- 
fous  des  efpines  de  lamentations. 

<S  Le  Roy  enuoya  à Rome  le  fieur  d’Alincourt  Cheualier  de 
Les  Ordres  , pour  remercier  le  Pape  de  la  iuftice  qu  il  luy  auoit 
fait  rmdre  en  ladeclaration  de  la  nullité  de  fon  mariage.  Il  s’é- 
barqua  à Antibe  fur  vne  Gallere  que  la  Seigneurie  de  Genres 
luy  enuoya  pour  aller  en  leur  ville , ou  il  fut  tresbien  reçeu , & 
traité  magnifiquement  au  Palais  de  Grimaldi,  Il  prit  la  porte  de 
Cennes  à Rome, & eut  audience  de  fa  Sainteté  le  lendemain  de 
fon  arriuce. 

Peu  de  iours  apres,  le  fieur  deSillery  AmbafTadcur  du  noy  à 
*ome  , & ledit  fieur  d’Alincourt , allèrent  a Florence , pour- 
fuiuant  le  pouuoir  donné  audit  fieur  de  Sillciy  par  lettres  pa- 
tentes du  aoy  du  6.  de  Ianuier  an  prefent , accorder  le  mariage 
d’eatre  luy } & la  Scicniffimc  Princefîe  Marie  de  Mcdicis,  » 
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S9e François,  grand  Duc  de  Tofcane,&  de  Ieannë  Àrehiduehef, 
fc  d’Aqftrichc,S:  Royneneedc  Hongrie  & de  BerchcUrc.  FerJ 
dinandfon  oncle, à prefent  grand  Duc  de  Tofcanc,eut  cette 
recherche  fort  agréable,  il  n’y  eut  point  de  difficulté.  Le  con- 
trat enfuft  pafle  le  is.iour  d’Auril^au  Palais  de  Pity,és  prefent 
ces  de  Charles  Anthoine  Putcy  Archeucfque  de  Pife,&  du  très 
il  lu  lire  Virginio  Vrfino  Duc  de  Braciano  : La  conftkution[  fut 
de  fl x cens  mille  efeus,  auec  bagues,  ioyaux,&  autres  meubles 
précieux. 

Auffi  tofl  que  le  contrat  fut  /igné, l’on  chanta  le  Cantique  de 
reflouiflfance  au  Palais  de  Picy  à i’  Annunciade,  toute  la  ville  de 
Florence  fe  mit  en  allegrefTe  , & la  Princefle  Marie  deelaree 
Royne  de  France,  difna  publiqnement , & fut  aflife  à table  ,oa 
▼n  daiz,  fon  oncle  s’afsit  beaucoup  plus  bas  qu’elle  : Ledit  Duc 
de  Braciano  luy  bailla  à lauer  les  mains,  & ledit  fleur  de  iille ry 
Ambafladeur  du  Roy,  la  feruiette.  Le  relie  de  celle  iournee  le 
pafla  en  toutes  fortes  dq  récréations.  Peu  de  iours  aptes  ledit 
fleur  d’AÜncourt  vint  apporter  ces  bonne  nouuelles  au  Roy,  a^ 
uec  le  pourtrait  de  la  Roync.que  la  grad’  Duchcfle  luy  enuoya: 
comme  aufsile  Rôy  enubyale  flen  au  grand  Duc, par  le  fleur  de 
Frontenat,  qui  allant  feruir  la  Royne  de  premier  Maiftrc  d'ho» 
ftel,  luy  prefenta  la  première  lettre  de  la  part  de  fa  Maieilé. 


GENEALOGIE  DE  LA  MAISON  D jÇ 
fileaicts,  & p6ur  tjuoy  d le  porte  en fis  armoiries  cinq 
tourteaux  degueilles  en  champ  dçrychaï  gê 
de  France  en  chef, 

la  i.  fois  que  les  Roys  de  France  ont  pris  feirme  e» 
Y la  maj fon  de  Medicis , laquelle  eft  à prefent  vne  des  plus 
granded  Italie  : L’origine  & commencement  de  laquelle  plut 
fteurs  Hiftoncns  rapportent  à vn  Cheualier  François  nommé 
uerard  de  Mcdicis  , lequel  fuiuit  l’Empereur  Charlemagne  en 
Italie, lors  qu  il  enchaflales  Lombards  : Auquel  temps  & pem 
«ant  qu  il  eftoit  à Florence, vn  Géant  nomé  Mugel,  dVneeran® 
deur  démefuree/aifoit  vneinfiniréde  maffacres&  briganda- 
ges, au  terroir  que  l’on  a touflours  depuis  appelle  MuecUo:des 
barbaries  & cruauté*  duquel  eflaut  elmcu  lç  Cheualier  Euetaé 

a iiii 


* i 


? TRAITE*  DV  MARIAGE 

& Medicis  fe  refont  de  l’aller  combatrc  cotps  à corps  pour af- 
franchir le  pays  de  fatyrannièi  Enquoy  la  Diuinc  prouidence 
renforça  tellement  fotïcouiage, que  l’impitoyable  Mugcl  reftaw 
non:  fur  lécha mp  , & pour  defpouülc  mémorable  laifia  au  vi- 
ctorieux Euerard  vne  malïe  celle  accompagnée  de  fi  x boules  dq 
êr  » donc  ce  braue  guerrier  pour  immortaliser  cet  a&e  héroï- 
que,blafonna  fes  armoiries, les  deuifans  d’vn  champ  d or  à cinq 
tourteaux  de  gueules  chargé  de  France  en  chef  jpource  qu’en 
rombatant  contre  fe  cruelGeant  il  anoit  reçeu  fur  fon  efleuflon 
pleinatnét  champé,  d’orvn  coup  de  mafie,qui  y auoit  lai  fié  1 im- 
preftio  de  plufieurs  boules  encore  toutes  fang!âtcs,à  raifon  des 
mafTacres  & boucheries frefehement executees  parce  voleur* 
La  vi&oire  obtenue, Euerard  ne  voolut  retourner  en  France 
tuec  Charlemagne  , pour  ce  que  ceux  de  Florence  fe  voyans 
affranchis  par  fa  vertu  , l’honorerent  d’vn  fi  gracieux  accueil, 
qu’il  fut  contraint  d'oublier  fon  pays  naturel,  & la  F race  fa  pa- 
trie 5&  pour  lercftede  fa  vie,s’arreftcr  au  champ  de  fes  vidoi* 
les,  poür  y planter  vne  pofterité,qui  au  temps  à venir,  refleuri- 
xoitdes  fleurs  de  Lis,&  gertneroit  des  Rois,&  Roines  de  Fran- 
ce. Voilà  comme  commença  le  bon  heur,  & la  NoblefTe  de 


Mcdicis.  . 

Depuis  Euerad  iufques  à Iean  de  Medicis , dit  le  Pieux  rus 
'VEuerard  n.  de  Medicis , fils  de  Chiarifi  mo  de  Medicis , il  y 
zut  plufieurs  grands  perfonnsges  de  cette  maifon  delqucls  font 
mention  Areîin,Villany  & Ne&or  renommez  Hiftoriens:  co- 
rne fut  Ailemano  de  Medicis  pere  de  Sylueftre  qui  fur  Gonfa- 
lonier  de  Florence  , du  temps  de  Louys  de  Bauiere  Empereur 
Viery  de  Medicis  qui  appaifa  la  diuifion  & mutinerie  populaire 
des  Florentins,  laquelle  atjoit  duré  depuis  l’an  137$*  iufques  en 
l’an  1381.  remit  le  peuple  en  fa  franchife,&  le  Sénat  de  Floren- 
ce en  fon  authorité.  Iacques  de  Medicis  Cheualier,  qui  defren- 
dit  fivaîéureufcmcnt  les  tranchées  du  camp  Florentin  à Mont- 
catin  : Iean  de  Mcdici  s fil*  de  Bernardin,  qui  prit  Luques  pour 
les  Florentins  accompagné  de  trois  cens  chenaux.  & cinq  cens 
hommes  d’infanterie  à la  baibc»de  trois  camps  , que  les  I ifans 
tuoit  campé  deuant  lad'.tc  ville  :Vn  autre  Iean  fî  renommé 
par  lesHiftontns.de  ce  qu’avant  le  Vicomte  Milanois  (grand 
emiemy  des  Florentins  ) tenue  laScarperie  longuement  affie- 
gee,ilfemit  aux  champs  auec  cent  hommes  de  pied,  & fur  la 
minuit  fc  faifant.  yoyc  à foMC  d’armes  , mit  fes  gens  dans 
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ivitle>quî  eftoient  aux  abois, fit  leuer  le  fiege  à rennemy,de~' 
arafa patrie  dumanifefte  danger,  où  ehe  fetroiiuoit  pour 

>TS. 

Nous  n’aurions  iamais  fait  fi  nous  voulions  cfplucher  pat  le 
enu  & mettre  îcy  au  long  tout  ce  que  lès  Cheuaiiers  lllufires 
îlamaiso  de  Medicis  ont  fait  de  lignai: Bië  diray-ie  que  lea-iv 
? Medicis, dit  le  Pieux  fut  Gotalonnier  de  Florence  l’an  1413. 
Magiftrat  de  Iüfticc  fouuerain  prefquc  femblable  au  Dida- 
eur  des  anciens  Romains (eftoit  riche,noble,c!cment, accord, 
enfé,aumpfnier,mifcricordieux  tout  ce  que  fe  peut,  honoré,'1 
ymé,redouté  de  tous:  il  ne  demanda  iamais  honneur  en  la  re-** 
»ubliquc,&  fi  les  eut  tousrdetefia  la  guerre  plus  que  la  mort, & 
fi  y fit  de  grands  exploits  : moyenna  la  paix  à quelque  ptix 
que  ce  fuft;iamais  n’bffenfa  laperfonne,  fit  plaifir  à tous  mef- 
meà  fes  ennemis.  Il  eut  deux  fils  lcfquels  firent  deex  branches 
en  la  maifon  de  Medicis, i’ailné  s’appelloit. 

Cofme  le-grand,  peredela  patrie, & le  1.  Laurens  , duquel 
eftdefccnau  Marie  Princefle  de  Florence  deelaree  Royne  de 
France, ainfi  que  nous  dirons  apres  que  nous  aurons  deferit  la 
gcnealogie  de  Gofmc  le  Grand  , l'aifné  , & duquel  les  Hifloi- 
res  font  toutes  pleines  de  l®üas»gss  de  ce  grand  pèrfonnage. 

11  deuint  (ufpcd  à plufieurs  à caufe  de  fon  excefiiue  libéralité, 
& facilité  de  mœurs  , il  expérimenta  Pinconftance  de  la  for- 
tune , & la  force  de  Penuie,  laquelle  comme  vn  autre  Co- 
riolan  le  fit  exiler  quelque  temps  de  la  patrie  ingrate  : mais, 
ce  luy  fut  vn  efchelon  pour  monter  à vne  plus  graude  gloire 
& pour  s’encrer  plus  au-ant  , dans  les  cœurs  de  fes  cit  oyens, 
qui  le  rappelèrent  depuis  , iny  allant  toute  la  ville  au  déliant, 
aueeques  grande  pompe  ,8c  magnificence  , le  faliiant  Pere  de- 
là patrie:  lequel  tiltre  d'honneur  luy  cfi  demeuré  graué  en  foa 
tombeau:Ketour  que  les  Hiftoriens  comparent  à celuy  de  Ci» 
ceronen  la  viilede  R,ome,&  difent, que  iamais  auparauant  aur 
cun  n entra  auec  tant  de  gloire , & d’appareil  que  luy  en  a vil- 
le de  Florence.  Vne  partie  de  fes  ennemis  furent  bannis  fans 
efperance  der’appel:  les  autres  mafiacrpz3  8c  décapitez  par  le- 
peuple.il  reftablit  par  fa  puifsâce  François  S.  force  en  fon  Du? 
ch.é  de  Milan,  baftit  & fonda  fomptueufement  cinq  belles  E- 
glifcs,  ou  Monafteres,&  autant  de  Palais  y employant  quant- 
millions  d or. Il  dona  aux  paunres  vn  miljion  d’or  par  a uni  o in  ê-, 
€t  vnbcl  Hofpitalen  Hierufalem,  quirenta  magnifiquement^ 
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pour  l’vjfoge  des  Pelerin?  : gouuerna  la  République  paisible- 
ment 31. an, fut  le  premier  hcmme  d’Eftar,le  plus  riche, le  plus 
aumofnicr,le  plus  refpe&é  de  Ton  fiecle.&  de  tous  auties  en. ge« 
neral(pour  aller  auec  Neftor)qui  ont  laifTé  leur»  mémoires  en- 
geances és  anciennes  & modernes  maifnns  de  ritalie.il  décéda 
î-an  1464  regreté  ire  line  s de  fes  ennemis  , laifïant  vn  exemple 
immortel  à tous  les  Princes  Chrcftiens  que  la  pieté,  deuotion, 
& vertu  Chrcfiienne  n’efl  pas  incompatible  auec  l Eflat-.rotre 
le  renforce  , & l’afieure  d’auantage  , de  toutes  les  rufes  & în- 
uentions  humaines  fuicttes  à mille  euentmens  dangereux  & 
funetfes. 

Il  maria  Pierre  de  Medicis  Ion  fils  à Lucreffede  Tomaboni, 
de  laquelle  il  eut. 

Lau  tens  pere  des  Mufes , & Iulian  fon  frere.  L’on  compare 
eefte  Tornaboni à Cornelia  mere  des  Gracches,qui  fit  inftrui- 
re  & forma  elle  mefrne  és  bonnes  lettres  ces  deux  beaux  efprit , 
Romains, de  en  toute  forte  de  vertu  Politia  a deferit  en  vers  La-* 
uns  , le  triomphe  de  Iulian  pour  la  vi&oirequ’il  emporta  aux 
tournois  fur  la  plufpart  de  laNoblefTe  d’italie,&  le  progrez  de 
fon  heureufe  éducation.  Deflors  la  maifon  de  Lauréns  efloit 
comme  vnc  efchole  de  tous  les  plus  do&es  perfonnages  de  l’fll** 
rope,  tels  que  furet  Politian,Arctin.Ficin,Lalcaris,Calcondi- 
Ie,&  Trapezonce.  Aufli  le  Prrncede  la  Mirande  , homme  d’e- 
fprit  admirable, ^autres  Pont  loüêhautcmét  & immortalité  en 
leurs  do&cs  eferits , &iuy  ont  acquis  le  lurnom  de  Pere  des 
fciences,efquelles  il  efioit  très  verfé, principalement  en  Philo- 
fophie,Poefie,Mulique  tefmoins  les  beaux  liures  qu  il  en  a cf- 
eric.Ilauoit  les  lettres  en  telle  eftime,  & fur  tout  larhilofcphie, 
qu’il  piifoit  plus  ce  qu’il  en  auoit,que  tous  les  trefors  du  mon* 
de:aufli  il  fit  dreffer  à gros  frais  vne  Librairie  de  toute  forte  de 
liures  Grecs, & Latins  qu’il  faifoit  venir  du  bout  de  la  Grèce. le 
laille  à part  la  conjuration  des  Pazzi  contre  luy,&  fon  frere  Iu- 
lian qui  y fut  mafïacré:  la  plus  fanglanre  tragédie  qui  fe  puilTe 
lire,  & en  laquelle  fe  voir  la  grandeur  du  courage  de  Laurens, 

& l’sffeûion  plus  que  filiale  que  les  Florentins  luy  portoienr3& 
vn  trait  admirable  de  la  piouidence  de  Dieu  , qui  permit  de 
ces  deux  freres  pourfuiuis  à mort  dedans  l’Eglifc  mçfme  , fuf- 
fent  ( Dieu  les  voulans  ainfï  en  tefmoignage  de  leur  innocence, 

& integrité)peres  dedeux  Papes:lulian  de  iule  de  Medicis, qui 
fut  Clemens  feptiefme  , Sc  Laurens  delean  de  Medicis^ppel- 


D V R O Y;  u 

lé  puis  apres  Leon  dix  iefme.  mais  fur  tout  je  nom  de  Lauièns 
. fut  fi  célébré  par  tout  lutviucrs, que  mefrre  le  grand  Turc  Baia- 
2ct  luy  liura  Baudin  garroté  aflafsineut  de  Ton  fiere  Iulain  ; le 
Sultan  d;Egypte  l’honora  de  ptefcns.dc  Ambaffades  honora- 
bles.îics  grands  Princes, & les  Roys  recherchèrent  fon  amitié. 
Polit jan  deferit  en  vne  epiftre  fa  mort,&  les  grands  prodiges 
& pïognoftiques  qui  la  précédèrent. Ledit  L.aurens  laifia  apres 
foy  trois  enfans  fignalex, 
lean  depuis  Pape  Le©  10. 

Pierre  fécond  dfinom,qui  goauerna  le  Republique  apresfo 
pere  quelque  temps  , &.  puis  pour  auoir  adhéré  à Charles  S. 
Roy  de  France  & rendu  quelque  places  fortes, fut  prefeut  par 
les  Florentins,fa  maifon&  fes  biens  pillez, la  belle  Bibliothè- 
que de  Lautens  rauagee.-Ilfcrengadu  party  de  Louys  xij.ef- 
poufa  la  caufe  de  la  France, pour  laquelle  il  batailla  au  Royau- 
me de  Naples  iufques  à la  mort. 

. lulian  de  medicis  qui  fut  furnomméle  magnifique  pour  deux 
tarifes,  pour  e{treliberal,&  magnifique  à toutes  fortes  degés, 
& pour  fc  plaire  à chofes  exquifes, rares  & magnifiques,  com- 
me peintures  pierrcriessfpeéiacles,&  autres,  il  entra  au  gou- 
uernement  de la_Republique,fut  Lieutenant  general  de  l’ar- 
mee  du  Papo  pour  le  fecours  de  Sforcia,&  de  l’Italie  , ayant 
pris  pour  femme  Philiberte  de  Sauoyc  Duchefte  de  Nemours, 
qu’il  efpoufa  atiec  grande  pompe  & magnificence  non  ouye,fî 
qu*aux  feules  ucpces  furet  defpédus  i$o.  mille  efeus. il  mourut 
fâsenfans  légitimés  ne  Liftant  qu’Hipolitejde  Medicis, qui  fut 
Archeuefquc  d’Auignon  & Cardinal, luy  fuccedant  au  gouuer- 
feane  fon  neueu,fils  de  fon  frere  Pierre  nom- 


i-aurens  Duc  d’Vrbin  pere  de  Catherine  de  Mediçis(Roinc 
de  France, mere  de  tant  de  Rois), 


Seconde  branche  de  U mai  fon  Je  Medicis  y finis  far  jilexandre 
fremier  Duc  de  F Ion  n e. 

Alexandre  fuft  inftalé  àla  Seigneurie  de  Florence  parl’Em? 
percur  Charles  Quint, auec  lettres  authentiques  & exprefles 
fur  ce  fait, qu’il  reçeut  au  mois  de  iuiliet  de  l’an  i feellees 
du  feaud’or,où  l’Lmperpur  le  dpclafe  Prince  de  Florence,  & 
en  donne  la  caufc  pour  deliurer  celle  pauure  République  des 
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feditions  fanglantes,  desquelles  de  toat  temps  elle  audit  cfté 
tgitee.‘&  pour  dompter  Ton  côurâge  fi  prompt, & facile  à dé- 
tordre & rébellion:  i quoy  f«  pouuoit  facilement  obuier  par  le 
^oiinernement  d’vn  foouerain.  L Empereur  auoit  receu  beau- 
oup  de  brauades  de  ceftc  Seigneurie  • Tauoit  tenue  affiegec 
rcfquc  vn  an  enti'er^ufques  a la  forcer  défe  rendre  à lamercy 
\y  auoit  pardonné  lefacde  la  ville,  & pour  ce  vlant  de  fa 
doirc,la  pouuant  retenir  pour  foy,s’il  euft  voulu, aimamieux 
’ e ftablir  â iamais  lamaifon  de  Medicis  :&  pour  Pauthorifcr 
’au.mrage  dôna  en  mariage  audit  Alexandre  fa  fille  M argue  - 
ite  d’Aufirtche.  Ces  lettres  lcües , & mthimees  à 1a  Républi- 
que par  MufTelora  fon  Afnbafladcur, furet  receiks  de  tous  aucc 
* rand  applaudilTenraèt  & refiouyfiance  de  toute  la  Seigneurie: 
i forme  des  anciens  Magiftrats  fut  aboliertoute  lapolice  châ- 
'ee  en  vne  meilleure  :ia  Principauté  introduite  l’an  1531.  le  s • 
le  luillct,&:  mois  feptiefme  de  l’annee, iour  que  Florence  doit 
enir  pour  natal  & principe  de  fon  hon  heur  & repos,#  l’enre* 
■pfireraux  feftes  d’vne  mémoire  & fefics  éternelle. Alexandre 
près  auoir  efiàblitfaprincipautépar  des  belles  loix  qu’il  fit,& 
ar  ce  fie  belle  forterefle  qu’il  baftif.pour  tenir  en  ceruelle  fes 
fuie»  Fut  tuéenfamaifon,#  en  l»y  finit  labtanche  de  Cofme 
te  Grand,  fils  aifné  de  lean  le  Pieux.  * 

Cofme  de  Medicis  ïon  confin  luy  fucceda  , lequel  fut  recea 
Seigneur  de  Florenceîil  efioit  i (Tu  d’vn  Laurés  de  Medicis  fre- 
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re  puifné  de  Cofme  le  Giand,qui  eut  ponr  fils  Pierre  François, 
pere  de  lean  de  Medicis,duquel  nafquit  Iea  lurnommé  l’inuin* 
cible  pere  de  ce  Cofme,  duquel  nous  parlons  maintenant.  Les 
Florentins  pour  ne  contrencnir  aux  loix  que  leur  auoit  donné 
l'Empereur , & n’ayant  efté  aucunement  confentatn  à la  mort 
tres-inique  d’Alexandre  , receurent  Cofme  pour  leur  Prince, 
iuec  beaucoup  d’afFe<fiion:&  l’tmpereur  par  lettres  expreffes 
ordonna  que  d’orefnauat  il  feroit  honoré  de  tiltre  de  Duc, que 
ffes  deuanciers  n’auoient  iamais  voulu  prendre,  fc  contentas  du 
nom  de  Seigneur.il  eut  de  Madame  Eleonor  de  Tolede  fille  du 
Vice-Roy  de  Naples  ■j.eftfanSjFrançois^erdinandjPicrre  Gai- 
tia,  Ifabelle  & Eleonor. 

François  fils  aifné  de  Cofme  a efié  î*vn  des  plus  branes  Prin- 
ces de  ce  fiecle,il  fut  marriéà  Jeanne  d’Anfiriche  fille  de  l’Em- 
pereur Ferdinad.mere  de  la  Roine,#  mourut  fans  hoirs  mafles. 
•Ferdinand oncle  delaîloyne  defaillant , U ligne  mafeuline 


, J „ ;ÎJV  X O Y.  ... 

de  fan-  frcre..fucçe^i(àtfes1  venus  & i fon  DucKe,qi)  u gp.»ücr 
ne  auiotJïd’Kuy  fi,  ï^çtiçettfemcnt  que  chacun  ff ait, ayant  eipou 
fe  Madame  Catherine  de  Lorraine  , fiiledu  duc  de  Lorraine, 
▼ne ;4*-*s  n'obdfs,  aucienu.esr.Catholiqtt£S & héroïques  mailop 

de  t tvn  - e la  Chtcftient  e.  ... 

Voila  vn  abrégé  de  la  généalogie  de  la  Manon  de  Medicis, 
laquelle  nous, a. donné  4çu$  Royncs  4e  France  Catherine  krp 
' me  le  Henry  IL  & Marie  qui  recherchée  par  l’empereur  R o- 
dolphc  y cil  en  ceiLan,véoo»rercruee.pour  le  Koy  Henry  ÜIL 
& detcl^ree  Roync  de  France  de  Ion  naariage  , de  fa  venue  en 
i-rancç,  éc.  d,e  fa  bénédiction  nuptiale.  . . f . 

Nous  auons  dit- cy  deffus  comme  il  auoit  efte  contracte  le 
iv.d’Auril  à Florence:  il  nous  faut  maintenant  dire  comme  le 
tour  effc  venu  à vne  heureufe  perfection., 

S Mon lîeur  de  B^ile  garde  grand  Efcuycr  de  France  accompa- 
gné de  quarante  Gentils-hommes, , alla  porter  la  prociirafio  aii 
grand  nue  de  Florence  afin,  d’qfppuler  au  nom  du  Roy,la  Koy- 
ne  Klarie  de  Medicis  fiancee  .\  il.  a.r  ri.ua  a Liu-ornes  le  zo.  4c 
Septembre, & trois  iours  apres  il  entra  àFiorqiice,eftiîit • accp.- 
pagnédes  Princes,  lean  & Anthoinc  de  Medicis.auéc^vn  grad 
nombrc.de  Gentilshommes  qui  l’eftoieiit  allé  receuoir.Cotà- 
me  il  fut  arriué  deaantla  place  du  Palais  de  Pi  ty,  il  rencontra 
je  grand  Chic  de  Florence  , & apres  la  falutation  nouuelte,  il 
îay  fit  fon  Ambaffade.  au  nom  du  Roy  en  peu  de  paroles  : & 
de  là  il  entra  au  Palais  , ofi  lefoir  mefme  il  fît  lareuçrence  a 
laRoyne  , & luy  prefenta  les  lettres  de  fa,,Maiefte  :8c  deux 
Jours  apres , il  donna  au  grand  Duc  lc  .pouuoir  que  le  Roy  luy 
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enuoyoït. 

p Le  mic  de  Mantoue  arriaa  aufii  à Florence  le  i.iour  d’Ocra- 
bre,  & le  lendemain  arriua  l’Ambafladear  de  Venife. 

Le  Pape  eull  bien  defiré  que  la  Royne  euft  receu  cette  be- 
nediédio  de  nopces  de  fa  main,&  qu’elle  euft  efté  à Rome  ,1*121- 
mes  à caufe  du  lubilé:  fon  bon  defir  pour  quelques  raifons  ne- 
pouuant  eftre  effe&uc,ilennoya  le  Cardinal  Aldobrandin  J c- 
gat  de  fa  Sainteté  & fon  ncueüjpour  en  eftre  les  paroles  de  pre- 
fent  ftipulee  en  fes  mains. 

10  Le  4.  d’O&obreJes  Florentins  ayans  efté  aduertis  que  le- 
dit Cardinal  Aldobrandin  arriuoit,ils  s’aflemblcrent  en  très- 
grand  nombre  an  Palais  de  Pity  pour  accompagner  le  Duc  qui 
l’alla  recevoir  à k porte  4c  la  ville.  De  là  ils  meaerent  ledit 
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fîcïïr  Cardinal  dedans  ta ville  en  grande -pompe  & folemnitf.' 

Us  M oÿ  nés,  fit  aucrcs  du  Ciergé  mitèliàtcac  premièrement; 
lui u oie ne  les  Appariteurs  & isliinïftres  delà  ville,  pais  les  dôme* 
fliqucs  d J Cardinal  de  du  DiierAprés  fùiûôient^o.  Cheualiers 
auec  leurs  haches  d’armes  armez  de  cuiràfîcs  de  accouftrentés 
dc  .fefie,auec  des  fayès  de  ronges  fur  leurs  armés,  marchans  Gi 
JL  Exquis  fix  trompettes,  de  les  Afchers 'de  Vergers  delà  ville. 

AprÇs  eux  encore  les  gentils -hommes  Florentins  meflez  de* 
Romains,  qui  cftôicnc  conduits  cbnirr$?par deux  Generaux 
d’arm  e e 3 d e fquels  les  v rts  edoicut  bottez,  les  autres  non  , tan* 
houflé  ny  efperons  , félon  qu  ils  nettoient  accommodez  i 
eheual,  m iis  tous  eï! oient  tresbbrnen  conche  Se  magnifique- 
ment babille^  puis  apres  il  y auoit  zr.  mulets  de  charge  , por- 
ta s J es  c h a rriS  c e s , c a b ine  r $,  & garde  robbef & office  dudit  ûeur 
Cardinal,  fon  chèuafe^oit  mené  par  dés  eftafiers;tôué  caparà* 
çpn^né  ^ velours  rouge,  auec  autres  trois  chèuaux  de  mefme, 
Suiuôit  audî  vue  autre  troupe  de  NoblelTe  3 qui  efloit  fembla- 
biêrri^nt  oieneepar  deux  condn&eurs.  Apres  ceux  là  croient 
,îes  Prçlats  de  l’Eglife  puis  la  ieunciïe  des  Seigneurs  Romains, 
tes  Marquis  de  Corgné'de  Colootie  de  autres:  Deux  Maffiefs  * 
porcoient  au  deuant 'dudit  Cardinal  Légat, deux  feeptfes  dorex 
& vn  autre  porcoit  laéroix,  luy  en  fon  Pontificat  édoir  more 
^ous  711  P°iÂe  que  huit  ieunes  gentils  hommes  Flore- 
tins  portoient.  Le  Duc  de  Florence  eftoic-à  fon  codé  gauche, 

& derrière  fuiuoient  fêize  Prélats,  lefquels  ledit  fieur  Cardinal 
auoit  aime  nez  de  Rome.  Il  y auoit  cinquante  autres  Gentils- 
hommes portans  hallebardes  qui  edoient  de  la  compagnie  Co- 
ioanelle  d i grand  Duc  , lefquels  faifoieHt  la  fin  de  l’entreé. 

Ledit  fieur  Cardinal  édant  près  de  la  porte  de  l’Eglife,  déf- 
endit de  chenal,  & fe  mettant  à genoux,  biifalapàix  qui  luy 
fut  prefentec.puis  il  entra  en  l’Egiife  Cathédrale, où  ayant  fait 
fa  priere  il  alla  au  Palais  Ducal. 

1 1 a nrcs  le  fouper,  prefens  le  grand  Duc  de  Tofcanejes  ducs 
de  Manroue,  8c  de  Bricianojes  Princes,  Iean  & Anthoine  de 
Mcdicis  & dudit  fieur  de  Belle-garde  grand  Efeuyer , Ambaf- 
fidear  du  Rdy.Il  reprefeataà  la  Royne  fianoee  le  contenteméé 
que  le  Pape  auoit  receu  de  ce  mariage,  & d’vnefaço  mefiee  de 
granité  & de  modedie  auec  vnc  douceur  , fon  difeours  plein 
de  belles  paroles  fut  trouué  très  agréable,  car  il  comoreuoit 
«ies  efpcïances  grandes  d’vn  grand  biin  aduenir , par  U mo)  em 
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à*vn  fi  heufeux  hymenee,non  feulement  aux  familles  des  Rois 
de  Fi  ance  & des  Ducs  de  Tofcan^m^  aiJiîi  detou-tc.laChre- 
fiienté  : non  feulement  au  (fi  pour  iesvRoy  aumcs  Chtçftiens, 
maispourcout  le  monde:t>ont  la  Royne  efmeuë  de  ioye & de 
bon  efpoir,remerciafa\$ainteté  dVne  telle  gratification, & luy 
dit; Qüe  P*ei4  l*ayant  aînfi  ordonné  , elle  s'a Jfitér oit  que  la  beaediSlint 
du  S.fpê  portoit  avec  (Ut  la grâce  propre  je  pifs*»  4ont  elle  tajeheroh . 
de  fer, inire  digne  & c<t patte  , fe  recommandant  plus  humblement  aux 
fdintes prier  es  de  fa  Sainteté  Çr  def  Eglife,  Ce  qu’eftânt  dit  d’vno 
jfaçop  maicftueùfe,comme  fi  de  tout  temps  cette  Princcfleeut 
vfé  de  commandeimeiit  fouuerain,  ledit  fijéur  Cardinal  Légat 
changea  fort  induttrieufement  de  propos, cftant  rauy  en  admir 
ration  d’vn.e  fi  belle  & excellente,  viuaçité  d’efprit , & dYneït 
naïue  éloquence , que  nul  n’ofay  repartir  : Ht  ainfî  fut  pafle^i 
c^fte  iournee  chacun  s’eftant  retiré  autc  joutes  les  çiuilicez 
& courtoifies,&  apres  auoir  pris  la.  plu  s magnifique  collario.a 
qui  fie  peu  t penfer.  i ; - 1 Ce! -'r.i 

it  Le  cinquiefmeiour  d’Ô^obre  les  efpoufailles  furent  cele- 
brees  vravement  à la  Royale. En  cefie  belle  ceremonie  leLegaç 
dit  la  Mette  y à main  droite  il  y auoic  vn  poiie  de  drap  d’or. ter 
haufié  de  trois  degrez , tapifle  en  bas  de  velours  crainoify , ou 
monta  ledit  fieut  Cardinal  Alfiobradin  Légat, & où  il  s’aflit  en 
vne  chaire  : La  itoyne  & Monfieur  le  grand  Duc  eftoient  fou^ 
vneautre:lls  fie  leuerent  tous  deux,la  Royne  conduite  pat  mon- 
fieur lè  Grand  Efcuyer  de  France , s’alla  mettre  à main  droite 
du  Légat  , le  grand  Duc  à gauche. 

Le  Grand  Duc  prefeata  la  procuration  qu’il  auoit  pour  ef- 
poufer  la  Royne  au  nom  du  Roy  : Elle  fut  leuc  par  deux  Prélats: 
puis  aufli  celle  que  le  Légat  auoit  du  Pape  pour  faire  çeft  office. 
Cela  fait,  les  efpoufailles  fc  firent  : & le  Canon  tira  de  tous 
flottez. 

La  Mette  finie  on  baptifa  vn  fils  du  Grand  Duc  ,q«e  les  Ana- 
balTadeurs  de  la  République  de  Venife  portèrent  au  no  d’icelle. 

Sur  le  foir  toute  la  Cour  ettoic  en  bal  & en  danfes3&  apres  il 
fut  queftion  de  fouper,îà  où  tout  le  feruicc  fut  magnifique, 
non  feulement  de  viandes  vtiles  & exquifes,mais  aulfi  d’autres 
fortes  de  viâdc$,qui  outre  la  délégation  des  yeux  8c  de  la  vcu'ë 
n’ont  rie»  de  rcftc.on  y voyoit  des  Eléphants , & autres  ani- 
maux inufitefc.commc  aufsi  des  Oliuiers chargez  de  fruits3fe 
flucras  plates  apres  le  f inftiytiqg  ifliagiua^ic  de 
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a nature  eftoit  la  rcprefentec:&  particulièrement  eftoiétaufïî 
nionftreesJes  effigies  &-ftartvës  vendables  des  grands  ducs  de 
a olcane,&  fpeciàlemcint  du  grand  Cofme  de  Mcdicis , qui 
c premier  a obtenu  tiltre  & pouuoir  dé  Duc  de  Florence  en 
cecce  famille  , & plusieurs  autres  hiftoires  importantes  à cela, 
pour  hluftrer  la  grandeur  de  Mcdicis,  & leurs  vertus  iingulie* 
res, dont  ils  font  a iaWàis  recommandables  en  la  pofterité. 
Tj'Apr-csque  la  Royne  efponfee  le  futaffife,ayantà  fon  cofté 
J " !e  Cardinal  AldaSrandin  Légat  , le  Duc  de  Mantoue  8c 
Je  Grand  Duc  de  Florence. & à Ton  codé  gauche  les  Ducheflcf 
de  Mantoue.de  FmVfce  &:  de  Bracîano; Le  fieur  Virginio  Vr- 
n jert  Braciarfo  feruit  d’Efcuyer,&  o.îean, frere  du  Grad 
lJuc  dfKIchafonrapce's  lepremier  fermée  tarin  admirable  arti- 
Rce.Ia  table  fe  départir  en  deux,  Sc  s^en  alla  defoy-mcfme  vne 
partie  a droite  & l’autre  à gauchers  l’i'tiftarit  il  fe  leua  pàr  foubi 
terre  vne  autre  tablexhargee  très  exdüifémôt  de  to'ütés  fortes 
de  frmas.dç  dragees  & de’confirures:&  quand  de  mefme  çefte 
tao  e la  auffi  fur  diiparue  corne  l’autre, il  en  vint  vne  troifîçfmè 
ttuite  reluisâte  de  précieux  lapis, miroirs  & autres  chofes  plai. 
•Jantes  a voir. & faifatts  au  long  & au  large  vn  brillemcnt  admi- 
Tâblerpuis  apres  la  quâtriefme  fe  Jeua  couuerte  de  iardins  d’al- 
'Cnv^tis,  qui  font  vergés  4e  Scmiramis  pteins  dèdiuerfes  fleurs, 
-182  lés  autres  chargez  de  fruits  auec  foraines  à chacübout  delà 
table,  & infinis  pet is  oyfeaux  qui  s’enuolcrent  parmy  la  fallc, 
tellement  qu  il  lembloît  que  Ton  fuften  Efté  quoy  que  l’iiyucr 

cftoit  bien  aduancérc*éfldit  pour  le  defért.  • ‘ ' ' 

Or  comme  cefie  table  fut  difparue  Vdtcy  qyç  d’enhaüt  des 
deux  collez  de  1 aï  aie  deux  nuces  s’cfleüerent  : fur  l’vné  d’elles 
efioit  vne  fille  Florentine, faiïant  le  perfonnage  de  Diane  , fur 
1 autre  eftoit  a'Iis  vn  Enunquc  , lefqucls  tous  deux  , l'vn  apres 
! antre  par  refpos  répliffoient  la  falle  d’vn  doux  chant  de  Mu- 
fîqae  & d airs  pou  fiez  auçc  vn  plaifîr  admirable.  Par  fus  tous  ÿ 
auoit  vn  bnfïet  fi  ïornptucux  & fi  riche,  que  tous  les  afliltans 
auoiét  les  yeux  fichez  defTus.ll  efloit  fait  en  forme  d’vue  fleur 
de  Lys  ornee  de  perles  & pierres  très  precieufes , & chargé  de 
Vafes  d'or  & d’argent  en  grand  nombre. 

Cefte  folemnité  finie  qui  ne  manqua  iamais  d’vn  poin& , à 
fçauoir,que  de  la  prefence  du  R.oy  pour  accomplir  par  effet  la 
îoye  nuptiale, qui  fut  pour  lors  referuee  â vn  autre  temps. C’eft 
àinfique  difpole  la prouidence  de  tontes  chofes,pour  le  mieux. 

Les 
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Les  trois  iours  fuiuans  furent  employez  en  chaffez  8c  en  iou- 
fte$,courl'es  de  bagues  & autres  exercices  de  Rois  & Prince* 
en  telles  lolemnitez  accouftumees. 

Mais  le  jp-iour  d’Odobre  il  fut  ioiié  vne  Cortiedie  d’Ane  def<* 
pente  incroyable  qui  remplit  les  oreilles  de  tous*&  les  y eu  t 
des  fpc<ftaceurs,d’vne  telle  admiration, qu’ils  en  demeuroient 
tous  eftonnez. 

34  Aa  premicra&e  eftoit  reprefenté  le  Parnafïe  à deux  teftes 
qui  iettoit  de  foÿ  deux  fontaincs^ont  l’vne  eftoit  prefque  tôt 
le  coupcau  de  la  montagne. l’autre  eftoit  au  pied  d’icelle  : fuf 
icelle  foraine  le  Pegalc  voltigeoit  à pafiadesrLanimphe  Poefie 
eftoit  alîife  fur  la  balle  fontaine,qui  failoit  le  commencement 
de  chanter:&  auftiles  neuf  Mufcs  çnclofes  dans  la  montagne* 
la  fecondoient  auec  vne  telle  & fi  gVande  douceur  de  voix  , 8â 
d’inftrumés  de  Mufique.que  iarrrais  il  n’y  eut  Mulique  fi  armo- 
nieufe. Apres  que  les  Mules  eurent  cclTé  de  mulîqucr  ,1a  Nym- 
phe Poelîe  chanta  vn  Prologue  poétique  & Payant  ch  anté  re- 
monta tout  doucement  en  la  montagne*&  s’affit  au  fommet 
ci’icelle. Derechef aufll  les  Mufes  refpondirent  kuec  vne  har- 
monie celefte  & Angélique, & tandis  quelles  chantoient , la 
montagne  peu  à peu  fe  fondit,&  n’apparut  plus  ain£i  finir  le 
premier  a&e. 

Au  fécond, Vn  bofoage  fe  vid  leuer  plein  d’entes  & d’arbres 
verdoyan$,fous  lefqucistkphalus  las  de  chaiïcr  prenoit  fort 
fommeifauee  fes  chafieurs  Soudain  du  ciel  defcenâit  l’Aurore 
en  vne  nue  qui  tonchoit  iufques  àterre3&  commença  à chan- 
ter très  doucement  : Scs  chaffeurs  efueillei  par  le  chant  de 
1 Aurore  efueillcnt  auflî  Cephale, auquel  l’Aurore  parlant  raf- 
che  de  gagner  fon  amour  par  belles  paroles.-màis  Cephale  dsi 
tout  addonnè  au  plaifir  delà  chalTe  , tourne  le  dos  aufti  toft 
qu’il  oit  parler  d'arnour  ,&  fe  retire  s’eftant  caché  dans  des 
taillis.-toutes  fois  l’Aurore  le  pourfuit  &par  beaucoup  de  pro- 
pos tefmoigne  que  fa  douleur  eft  grande.  Cependant  Titho- 
nus  le  mary  de  l’Aurore  vint  en  vne  nuce, qui  déploré  la  perts 
de  fa  remme,&  en  menele  dueil.  Comme  ces  deux  nuees  fe 
fuffent  efuanouyeSjVoila  paroiftrevnc  mcrpleinc  de  lys  tous 
blancs  , dedans  laquelle  mer  foudain  le  Pcrc  Océan  fut  vert 
monte  fur  vn  Dauphin,auque!  le  Soleil  monté  fur  vn  carrof- 
fe  , va  au  deuant  : & s’eft^ns  abouchez  enfemble  traitent  pas 
admiration  des  raifons  pourquoy  le  iour  nactfi  long  temps  à 
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venir.  Là  dcifus  furuint  Cupido  monté  fur  vne  nue,  entre  deu* 
Autres  nues,  vne  de  chafquc  coftéren  l’vneefloic  Amonr,  & en 
l’autre  il  y en  auoit  quatre  autres  affis  : lefquels  apres  que  l’Oc- 
cean  , Phœbus  & l’Amour  eurent  parlé  enfcmble  longucme»t, 
flattant  de  leur  chant  l’air  8c  le  ciel:  incontinét  l’on  vid  le  Dau» 
phin  fe  couler  fous  l’eau  aucc  l’Occean,  le  Soleil  fe  coucher , & 
Cupidon  aller  au  ciel,lai(lant  Amour  en  terre. 

Le  troiüéme  afic  eut  en  foy  vn  fécond  colloque  de  Ccphalus 
& de  l’Aurore, auquel  Cephalus,  comme  auparauant,  refiftoit  à 
l’Amour  , 6c  derechef  fc  retiroit  de  l’Aurorc.dont  lanuift  for- 
tant  d’embas  blafmoit  le  retardement  & la  trop  longue  demeu- 
re de  l’Aurore. 

Au  quatrième  a&c  femblablement  la  terre  interpelloit  I’ah- 
roreablente  , & tenant  vn  colloque  auec  Amour  le  prioit  qu*il 
ramenaft  l'Aurore, 6c  auec  icelle  le  iour.  Cependant  lupiter 
molefte  de  tant  de  querelles,,  euuoya  Mercure  du  ciel , 6c  luy 
commanda  de  remedier  à ces  querelles.  Mercure  commande  à 
l’amour  de  retourner  au  ciel, l’avant  trouué  en  terre.  Iceux  eftâs 
remontez  le  ciel  fe  feindit,dont  il  fortit  quarante  huit  perfon* 
n-ages  qui  firent  vn  concret  de  Mufique  plus  qu’admirable, fou- 
dain  mpiter  apparut  mopté  fur  vn  Aigle  , qui  enuoya  Amour  à 
I’Aurore,contre  laquelle  il  feignoit  d’eltre  bien  courroucé, afin 
que  l’Amour  le  remenaft  incontinent.  Tandis  qu’Amour  s’en- 
tretiéc  auec  l’Aurore,  voila  Cephalus  qui  r’approchc,  lequel  par 
l’inftinél:  d’Amout  .finalement  s’eftant  efpris  d’vn  amour  admi- 
rable de  l’Aurore  efi:  efleué  auec  eux  au  ciel. 

au  dernier  acte  la  renommée  fe  prefenta  eftant  aflîfe  fur  le 
haut  de  la  montagne  *.  auprès  d’elle  vn  Orateur  declamales  lou- 
anges du  grand  Duc,  auec  tres-grande  douceur  & fuauiréde  fa 
voix;  : à chafque  codé  il  y auoit  huit  perfonnages  qui  reprefen- 
toient  la  forme  & les  armes  des  principales  villes  qui  font  lu  • 
jettes  au  grand  Duc, 

Puis  apres  peuà  peu  la  montagne  s’efuanouit  : defdits  feize 
perfonnages  dfefccndaos  de  la  montagne  viennent  gratifier  à 
la  Royne  fonbon  heur,  8c  en  font  des  iubilations  de  triomphe: 
La  renommee  s’enleuaau  ciel  : & pour  lafin  de  la  montagne  fe 
rendant  batfe  à tro  is  pieds  de  la  Royne,  luy  prefenta  vn  lys  qui 
Rie  faifoit  que  naiftre,  & eftoic  tout  grand  r ayant  au  deffus 
vneCouronne  d’or  qui  cftoit  fufpédue  vn  peu,  dont  l’interpre- 
Satiofera  aifee,  au  Le&eur  par4  rheureufe  naiffaacede  Mon- 
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fèigneur  le  Dauphin  , auquel  la  couronne  eft  deftinee  de  Dieu 
& de  tout  droit  dioin  & humain  : tellement  quec'eftvre  Mv’ 
thologie  Prophétique  tresbien  excogitee  pour  la  venté  des 
choies  airiuees  par  ia  grâce  de  Dieu. 

Ledit  fieur  Cardinal  AÎdobrandin,  Légat,  ayant  charge  de 
la  Sainteté  de  venir  en  France  pour  accommoder  la  Paix  entre 
1e  ^ le  Sanoye,s’y  achemina  en  diligece,  & arriua 

a Chambery,amfi  que  nous  le  dirons  cy  apres.Yoyons  quel  fur 
le  voyage  de  la  Royne.  ^ 

15  La  Royne  partie  de  Florence  le  13. d’Offobre, arriua  le  17,3 
Liuorne  ou  elle  s’embarqua  dans  la  oallere  generale  du  grand 
Duc,  alhltee  de  cinq  galleres  du  Pape,  cinq  de  Malte  & lix  du- 
ou  Seigneut  Duc,  qui  failoienî  en  tour  dixlepc  galeres  L'* 
premier  p,  rt  tut  à l’Eipetie.on  les  AHibafladeurs  de  la  ieiVneu: 
rie  de  Gennev  la  vmdrent  faluer , & offrir  leurs  galleresde  la 
part  de  ladite  Seigneurie,  donc  elle  lesremercia  , puis  vinti  ce- 
luy  de  Fui , auquel  elle  fut  contrainte  de  (e  tourner  neuf  iours 
entiers,  pour  h tourmente  & mauuais  temps, couchoit  ordinai. 
rement  neantmoms  dans  fa  gailere.  Et  bien  que  plufieurs  luy 

confeillaffent  de  prendre  terre,,  & meimes  les  Ambalîadeurs  de 
Gennes  luy  fiffent  mftace  de  faire  retraite  en  ville  fi  proche  & 
tant  affeftronnee  a ù Maiefté,poUr  aîeurer  fa  perfonne  contre 
1 incertain  de  fi  rude  rempefte  , qui  faifoit  branfler  le  courage 
aux  plus  vieux  Mariniers, le  reft, fa  toutesfois  d’vncceur  refoh. 

& Vffage  aulli  gay  que  fi  elle  eu  ft  efti  en  terre  ferme  , ne  leur 
refpondant  autre chofe  «non  que  le  Roy  ne  l’auoic  pas  cnm- 
mande.De  Fin  elle  pnnt  port  à S aucune.  Le  lendemain  a Ami- 
be, puis  a cemy  de  faune  Marie.  De  ia  a Trcfporr.puis  à Tol- 

i0M«f,'!  e ife  10Ùrrn,adcu,x  ’°T''ri  & Pcint  '««-De  Tollé  arriua 
Marfenle  letroifieme  de  N .Membre,  vers  les  cinq  ou  fix  heu, 

re*invr_  accompagnée  de  la  grande  Ducheffe  de  Florence, 

de  la  Ducheffe  de  Mat, roue  fa  fœur  , de  D.  Antonio  fon  frere, 

t u Di'C  de  Bl'sclano  Entre  les  ejiofes  plus  notables  de  fa  flot, 
te.lagaherede  fa  Marelle  amroit  les  yeux  d’vn  chacun,  car  elle 
cftoit  royalement  belle,  & telle  que  U mer  n’en  auoit  porté  de 
long  temps  vne  plus  riche, ny  plus  fuperbe.Ellc  eftoit  de  la  Ion, 

rames  pour  bande  , doree 
partent  ce  qui  fe  pouuoic  voir  au  dehors.  Le  bois  delà  Poupe 
efton  marqueté  de  Canes  d'mde , de  Grenatines , d’Ebene  de 
Nacre.d  inoire,  & pierrebleue.Elle  eftoit  couuette  de  ao.grîds 
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cercles  de  fer  doré,croifez  & enrichis  de  picrtere'&dc  prr1'*s: 
aucc  vingt  groffc'Z  Topazes  & Efmeraudes.  An  dedans  visavis 
du  (îco-e  de  la  R6yne,cftoient  efleuees  ies  armes  de  France  en 
flttus  de  Lys  de  Diamant , & à code  celles  du  grand  Duc  eti 
cinq  grands  Rubis»  aucc  vn  Saohir  de  la  grerfteur  d’vue  ba  le  de 
piftollc  vne  grofle  perle  au  delTus,  6c  vne  grande  Emeraude  au 
1 défions.  On  eftimoit  ces  armes  feptantc  mil  efeus.  Entre  ces 
deux  armoiries  deux  croix  de  Rubis  & de  Diamans.  Les  vi- 
tres tout  au  tour  eftoient  de  chriftal  Les  rideaux  de  drap  d’or 
à franges. Les  chambres  de  la  galleries  tapiftees  de  nicfmc.  Sor- 
tant de  la  gallerefa  Maicfté  entra  (ur  vn  grand  ponton  ou  théâ- 
tre dreffé  fut  deux  bateaux  au  boucd’vn  pont  qui  tenoit  iuf- 
cjues  à Ion  Palais.  Monficur  le  Chancelier  le  prefenta  pour  luy 
dire  le  commandement  qu’il  auoir  'du  Roy  Quatre  Confuls  de 
Marfeille  habillez  de  leurs  robbes  d’efcarlatte  rouge  , auec  vn 
. dais  de  gris  violent  à fons  d’argent, luy  prefentereot  à genoux 
deux  clefs  d’or  de  la  ville, enchainees, qu’elle  donna  foudain  au 
fieur  de  Luftan  Capitaine  des  gardes  puis  fouz  ce  poefle.  elle 
fut  conduite  au  Palais, ayant  autour  d’elle  les  lïeurs  C ardinaux 
de  Ioyeufe  de  Gondy.de  Giuiy  , de  Sourdis  , auec  plufieurs  E- 
uefques.  Deuant  elle  M mf  eut  le  Conneftable  qui  la  condui- 
foit.Lcs  Princeflcs,  Madame  la  Chanceliere  & autres  grandes 
Dames  apres.  L’vne  des  plus  remarquables  avions  de  fon  fe- 
iour  à Marfcilles,  fe  fit  le  lendemain  de  fon  arriuee.  Monfieur 
le  Chancelier-aocompagné  des  fieurs  du  Confeil , fuiuy  de  pin- 
ceurs Mufties  des  Rcqucftes  & les  premiers  officiers  de  la 
Chancellerie,  vint  à la  grande  falle  du  logis  du  Roy  .La  Royne 
y arriua  conduite  par  Monfieur  le  Conneftable.  Madame  la 
grande  Duchefie.conduite  par  Monfieur  de  Guyfe, Madame  la 
Duchefie  de  Maotouë  par  Moniteur  le  Grand.  La  Cour  de 
Parlement  de  Prouence  luy  fit  la  reuence  &la  proteftation  d’o- 
beyfiancc.Monficur  du  Vair.premicr  Prcfidcut,  portantla  pa; 
tôle,  luy  dit 

i€\  /TA  da  me,  Voyant  aborder  voftre  Maiefté  en  ceftô 
l\j[prouince,&  auecellelafelicitécn  Frâce,Nous  auons 
abandonné  le  fiege  de  la  Iuftice  , où  nous  anonsceft  hon- 
neur qui  de  foir  , pour  nous  venir  proterner  à vos  pieds  , vous 
rendre  vn  des  plus  nobles  & plus  illuftres  hommages  qui  foie 
deuà  iacouioaae  qui  ceint  maintenant  voftre  chef,  Et  nous 
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prononcer  quand  & quand  redeuables  de  tops  les  vœux  «nie 
noas  auons  iamais  fait  pour  le  bien  de  ceft  Eftat. 

Car  afTeurément  ce  iourd’huy  les  rioj  ons  nous  exaucez  , & 
penfonsque  tât  de  merueiiies  que  Dieu  à ouuré  pour  la  reftau. 
ration  de  ce  Royaume  font  entièrement  accomplies  : & que 
noftre  bonne  fortune  qui  fembloit  encore  chancellante , foie 
maintenant  afïife  fur  vn  ferme  immuable  fondement. 

D i £ v nous  a donné  vn  R oy  excellent  en  vertu  , admira- 
ble en  bonpé,  incomparable  en  vaillance  : qui  parefes  labeurs 
nous  amis  en  repos, par  les  périls  en  feurcté.par  fesvictoires  en 
gloire:£n  forte  que  nous  nousfuftios  quafî  dits  bien-heureux, 

Û celle  trille  penfee  n’euft  bien  louuent  troublé  le  cours  de 
nos  ioyes.Cefte  penfee  di-ie  qui  nous  reprefentoit  que  la  na- 
ture a borne  la  vie  de  tous  les  hommes  du  monde  , que  la  foli- 
tade  3c  liberté  rendoit  à noftre  Prince  lafîenne  moins  agréa- 
ble , & luy  diminuoit  le  foin  de  la  chérir  6c  gouuerncr. 

> ^ ce^f  nos  fouhaits  cerchoient  tous  les  iours  des  remedes  & 
se  fçauions  d ou  les  efperer.iufques  à ce  que  l elclair  ce  vcftre 
face  Royale  apercé  le  nuage  de  vos  ennuis , & fait  poindre  à 
nos  yeux  vne  viue  efperance  de  voir  à l’aduenir  noftre  heur 
aufti  durable  comme  il  eft  admirable. 

Car  voyant  en  vous  tant  de  grâces  dot  la  nature  vous  a dofiee, 
admirant  celle  rare  beauî  é dont  elle  vous  a ornee , conftderant 
celle  naifue  douceur  dont  elle  eft  temperee,  voftreKoyalle 
grauité,&oyant  de  nos  oreilles  la  voix  célébré  de  la  renommée 
qui  publie  par  tout  la  viuscité  de  noftre  efprit ,1a  folidité  de  vo- 
lire  iugemér^l’elegance  de  vos  difeours  mais  qui  le  fanfonner 
par  deffus  tout  l’incomparable  los  de  vos  faintes  religieufe* 
mœurs.  Nous  perloadons  que  vous  elles  vrayement  celle  que 
le  Ciel  auoit  deftinee  pour  adoucir  par  vne  agréable  compagnie 
Ja  vie  de  noftre  R oy, prolonger  fes  iours  par  fon  contenten*  ent 
& perpétuer  1 heur  de  fon  régné  par  la  fuite  d’vnc  ample  3c 
heureufe  pofterité. 

Nous  iugeons  que  vous  elles  vrayement  feule  fur  la  terre  di- 
gne de  faire  repofer  en  voftre  chafte  fein  la  vie  tant  exercee 
du  plus  triomphant  Roy  de  la  terre  , 6c  que  feul  il  meritoit  au 
monde  dans  fes  bras  victorieux  la  plus  vertuenfe  6c  plus  agréa- 
ble Princefle  que  le  Soleil  efdaire  auionrd’huy. 

Et  de  là  pous  prefageons  que  nous  verrons  bien  roft  vn  bon 
nombre  de  beaux  enfans  portaas  fur  le  front  la  valleur  de  leux 
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Pcre,\a  vertu  de  leur  mere,la  grandeur  &noblefle  de  lamaifpn 
de  France,  où  vous  eftes  alliee,  l’heur  & lapuiffancc  de  celle 
d’Auftrichc  dont  vous  eftes  yftue,  & la  prudence  & fagefle  de 
celle  de  Florence  dont  vous  eftes  nce. 

A la  creance  de  ce  prefage  toutes  choies  femblcnt  nous  con- 
uier  : Mais  principalement  le  Ciel  & la  Mer  , puis  que  nous 
: voyons  euidemment  qu’au  moment  de  l’arriuee  de  voftre  Ma- 
' iefté  la  Mer  pleine  de  tourmente  s’eft  calme, & le  Ciel  plein  de 
nuages  s’efl  efclaircy, comme  s’ils  vouloient  d’vn  ciel  riant,cc* 
lebrer  aucc  nous , la  magnificence  de  voftre  bien  fortunée  ré- 
ception. s 

A la  bonne  heure  dcnt(6  grande  Royne)foyez  vous  iointe  à 
nos  bords  heureufe  fuyez,  vous  longuement  en  la  France:  Que 
le  fiecle  que  nous  comméçons  vous  puitle  voir  à fa  finheureu- 
fe  femme  de  Roy  Et  les  iiecies  aduenir  vous  renommer  heu- 
reufe mere  des  Rois. 

Mais  pour  le  comble  de  voftre  gloire, fouuenez  vous  & vous 
refTouuenez  , que  comme  yous  deuenez  grande  Royne  pour 
auoir  efpoufé  vn  grand  Rpy,de  mefmc  deuenez  vous  charita- 
ble Mere  des  peuples  defquels  il  eft  le  vray  Pere. 

Et  pource  commencez  d’entrer  en  part  de  cefte  folicitude 
Royale. Et  puis  queia  félicité  des  fubiets  eft  lavraye  gloire  des 
Princes , fomentez  & augmentez  par  voftre  aide  & faueur  l’a- 
mour & l’affeéf  ion  que  ce  grand  Roy  a naturellement  au  bien 
6c  (ouiagement  des  liens  , afin  qu’ils  vous  fentent  comme  vn 
nouuel  Aftre  luifant  fur  eux, leur  portât  vne  fauorable  i fluen- 
ce de  tout  heur  & profperité. 

Et  nous  qui  ne  cherchons  point  d’heur  en  ce  monde  qu  en 
Ton  feruice,ne  d’honneur  qu’en  noftre  obeiflancc,vousvoyant 
cfleuee  auec  luy  en  fon  throfne  , vous  confacrerons  tous  les 
iours  nos  vies,come  nous  faifons  prefentement  nos  cœurs  nos 
affections  & nos  efprits,  pour  demeuier  à iamais  vos  treshum- 
bles, tres-fideles  & tres-obeyflans  feruiteurs. 

Ledit  Sieur  Prefldent  du  Vair  prononça  cefte  harangue  auec 
tant  de  grâce  & excellence  , que  fl  les  plus  beaux  traits^  de  1 e- 
loquece  font  iugez  par  les  auditeurs, la  flenne  eft  hors  de  com- 
parai fon. 

' Au  partir  de  là, fut  prefenté  à la  Royne  de  la  parç  du  Roy  vn 
carrofle  couuert  de  velours  tanné, aucc  le  cliquant  d’argent, 5c 
dedans  de  velours  incarnat  enbloderic  d’oi  & d’argentjles  ri- 
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deaux  de  Damas  incarnat  tifé  par  quatre  chenaux  gri si  Apres 
qu’elle  fut  entree  dedans  Ta  chambre  elle  fut  fuiuie  de  la  grand 
Duche(Te,des  DuchefTes  deMantoue,  de  Nemours,  de  Guyfe 
& de  Madamoifelle  de  Guyfe  & autres,mais  elles  y fîrét  peu  de 
£eiourvchacune  s’en  retournant  en  fon  logis  & ne  refia  près  de 
fa  Maiefté,  que  les  Princefîes  & Dames  qui  l’auoiert  accom- 
pagnée au  voyage.  Malaifément  fe  peut  reprefenter  la  magni- 
ficence de  la  defcente  defdites  galleres  , chacune  prenant  port 
& places  félon  fon  rang,nonobftant  la  difpute  d’entre  les  Mal- 
tois  & Florentins  a qui  tiendroit  la  fnain  droite  apres  la  gene- 
rale.-mais  les  Maltois  eurent  le  rang  qu’ils  defiroient.  tou  tes  fes 
Galleres  eftoient  enrichies  de  toutes  fortes  d’honneurs,  tant 
poui  la  multitude  de  la  NoblefTe,qufr  de  la  fomptuofîcé  des  pa- 
remens  , & principalement  celle  de  la  aoyire-conduire  par  le 
heur  Marc  Antonio  Golicat , où  iLy  aaoit  deux  cens  Cheua- 
liei  s portant  la  croix  de  Florence,  les  efpailliers  reuefïus  ma- 
gnifiquement Dedans  celle  de  Malte  conduite  par  Dom  Pedro 
deMendoffe,  cent  cinquante  Cheualicrs  , & en  chacune  des 
quatre  autres  foixante  Cheualiers.  De  forte  qu’il  y auoit  du 
moins  à fa  conduire,fept  mil  hommes  desfrayez  au  dcfpens  du 
Roy  . Le  lendemain  quatrième  du  mois  toutes  les  Dames  furenr 
au  leuer  de  laRoyne  : & par  elles  conduitteàla  chappelle  pré- 
parée près  la  grand  Galle  Royalle.où  la  MefTe  fut  celebree.  Les 
Princes^  Princeffes,  Seigneurs  & Dames  auoient  leurs  Gentils 
hommes, Pages  & Eftaffierstant  fuperbement  veftus  , qu’il  ne 
e peut  d’auantage.Ce  n’efioit  que  toille  d’or,&d’argent,diuer- 
les  broderies  & quantité  de  cliquant. Elle  fe  iourna  à MarfeilJe 
îufques  au  feiziémeiour.Puis  la  grande  Ducheffe  de  Floréce  fa 
tance  teprint  la  mer  auec  !a  Duchçfïe  deMantoue  fa  fœur. 

Ce  fait  fa  Maiefté  partit  de  Marseille,  & arriua  le  dixfeptié- 
me  de  ce  mois  à a ix  : d’où  le  lendemain  elle  partit  accompagnée 
de  plus  de  deux  mille  cheuaux  , pour  faire  fon  entree  le  ip.  à 
Auignon,  ou  elle  fut  receue.auec  plus  de  pompe  & de  magnifi- 
cence qu’en  nulle  autre  part , & où  l’allegreiïe  de  ceùe  entree 
uy  rut  redoublée, par  lanouuelle  que  luy  porta  le lïeur  d’Elbe- 
ne  de  la  redition  de  Montmeillan. 

17  La  ville  d’Auignon  parle  très  exprès  commandement  de 
ialainteté  , leur  Prince  voulut  tefmoigner  fa  bonne  affeâ ion 
enuers  la  Couronne  de  France.  Les  Iéfuites  qui  y ont  vn  tref- 
heau  College  entre  prmdrcat  tout  le  foin  & la  charge  de  cefïe 
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entree , 3c  n’oubliereiu  rien  en  ce  qu'ils  ellimerent  y pouuoit 
feruir. 

I.es  Auigonnois  s’attendoient  que  le  Roy  cfcuft  aller  à Mar* 
feillc  & p^lTcr  par  leur  ville, mais  lagnerre  le  retint  en  Sauoye, 
Toute  la  beauté  du  triomphe  qu  ils  firent , eftoit  principale- 
ment compofé  de  deux  parties  principales,  à (çaooirde  fept 
Arcs,&  de  feptTlieatres,&  des  rencontres  & entremiles  entre 
chacun  d’iceux.  Ces  fept  Arcs  triomphaux  eftoient  cfleucz 
aux  fept  endroits  les  plus  principaux  de  la  ville. 
a L’Hidie  d’He.rcules  ayant  toutes  les  telles  coupées  en  corru 
paraifon  des  vi&oires  rncrneilleufes  gagnee  parle  Roy  qui  y 
e fiaient  naifuement  reprefentees  par  emblelmes  & deuifes, 
b Vn  Hercules  auec  le  Ciel  fur  le  dcs,teprefentant  leRoy  vray 
Atlas  6c  (upport  du  Royaume  & Couronne  de  France. 
c Le  verger  de  Hefperides,où  Hercules  entra  le  Dragon  eflac 
cndormi.pour  reprefenter  comme  le  Roy  eftoit  entré  dans  les 
principalles  villes  de  Fiance  lardin  de  l’Hurope,comnie  aucuns 
Princes  s’efloient  remis  fous  fan  obeylfance. 
d V h Hercules  dans  les  flammes  fur  la  croupe  du  mont  Oeta, 
reprefentoit  la  Clémence  incomparable  du  Roy  , &c  Amniflie 
generale  que  faMaiefté  a fait  à fes  fubiets  rebelles, triomphant 
de  fov  mefme  , apres  auoir  triomphé  de  tous  les  autres, & plus 
embrazé  de  l’amour  de  fes  fubiets  , que  l'ancien  Hercules  des 
flammes  d’Oera  , qui  luy  apportèrent  l’immortalité. 
e Vn  Gelion  à trois  telles , iadis  Roy  des  Elpaignes,  ennemy 
d’Hercules.baifant  vne  maffuc,  pour  reprefenter  la  Paix  d’en- 
tre l’Hercule  des  Gaules  & le  Roy  d’Efpagne, faite  a Veruins, 
* 

f Vn  Prome*  hee  attaché  au  rocher  de  Caucafe  defliépar  Her- 
cules, pour  reprefenter  la  benedi&ion  donnée  au  Roy  par  no- 
flre  faint  Pere  le  Pope  Clément  V1IL 

£ Vne  Biche  blanche, auec  les  cornes  & ongles  d’or,&  vn  col» 
lier  de  Diamant  & Top  îfes  auec  ces  eferits,  TSfjmo  tangat3po- 
feefouzvn  Lau'ier  verdoyant  , ce  mot  efiant  en  vn  rouleau, 
CajHtm  Impenetrabilis.  Hercules  nnenoit  celle  Biche  à la  le  (Te 
d’vne  chaîne  d’or  ce  fl  hemiflique  fur  la  telle  Vtvidi^vi  Veriiy 
Ced  am  re  fous  fes  pieds,  Vie  trahit  trahit urtpue  vdfsim.  Hercu- 
les reprefe  itoit  le  Rov  ,1a  Biche  la  Roynerla  blâeheur,!a  pudi- 
cité.le  Laurier  qui  jamais  n’eft  frapé  du  foudre  , l’inuiolable  fi- 
<klité:ia  corae  la  comonedes  Diamans  ffeTopafes^aconllâce 
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le  collier* & les  ongles  d’or, la  parfaite  beauté  : Hercules  apres 
pour auoir  beaucoup  couru  par  monts,  vauts, par  bois. & par 
prez  trouualaliche  Menalee, l'emmena  la  defdia,le  Roy  apres 
vn  labyrinthe.#  vne  foreft  de  trauaux  , vne  mer  de  maux  , va 
monde  de  dangers , vne  efface  imaginaire  de  difficultés  à la 
bonne  heure  a rencontré  cefte  pudicque  Cerue  fouz  le  Laurier 
d’vue  vertu  , & fidélité  inuiolable  : il  a eftè  lurprms  de  fes  at- 
traits v & elle  des  liens  ; le  vainqueur  eft  vaincu  , & le  vaincu 
vainqueur.  ( 

Tous  fes  arcs, théâtres  & rencontres  eftoient  rapportez  fur 
le  nombre  de  fept  nombre  que  les Auignonnois  eftiment  beau- 
coup,pour  eftre  leur  ville  toute  feptenaire  , 11  y a fept  Palais, 
fept  Parroifîes , fept  Gonuenrs  anciens  , fept  Monafteres  de 
Nonnains.fept  Holpitaux,fept  Colleges,feptPorres.En  chaf- 
que  arc  & rencontre, ils  reprelcnterent  fur  ce  nombre  de  fept, 
vne  infinité  de  belles  recherches , Sur  le  lubilé  de  celle  prefen- 
te  annee.fur  l’aage  qu’auoit  le  Roy  alors  de  fept  fois  fept  qui 
efloient  quarante  peuf  ans  : qu’il  cft oit  le  neuf  fois  feptiéme 
Koy  de  France  : qu’à  la  bataille  d’Inry  fop  atmee  efloit  en  fept 
efeadrons  : qu  il  gaigna  celle  bataille  le  quatorzième  deux  fe  is 
feptiéme  de  Mars  : qu’il  repiint  Amiens  fur  l'Efpagnol  le  z$. 
Septembre,  l’an  1557.  ans  & mois  feptenaire  : qu’il  guigna  la 
iournee  d’Arques  près  de  Dieppe , le  trois  fois  leptiéme  iour 
vingt  vniéme  du  mois  de  Septembre, qui  eft  ainli  nommé  pour 
eftre  le  feptiéme  mois  de  l’an  folaire:  que  la  iournee  de  Fôtaine 
Frar.çoife  lez  Dijon,  fut  le  feptiéme  mois  de  Pan  commun  , )ç 
lîxiéme  de  luillet  à l’heure  deux  fois  feptiéme  du  iour  , qui  eft 
deux  heures  apres  midy  : En  outre  qu’il  fit  déclaration  délai 
Conuerfation  au  mefme  mois  feptiéme  de  l’annee  , qui  fut  le 
z luillet  iour  de  c.  laques  en  l’Eglile  faint  Denis:  qu’il  fut 
facré  Roy  lez7  de  Feburier,  & fit  laPaix  auec  l'Efpagnolle 
vingt  vniéme  de  Juin. 

Que  la  Royne  aulri  n’auoit  que  vingt  fept  ans , efteir  petite 
fille  de  Ferdinand  feptiéme  Empereur  de  la  maifon  d’Auft/i- 
che  & pour  monftrer  combien  elle  fimboiiicit  auec  le  Rcÿ  & 
fe  plaifoit  au  feptenaire,  QiPeile  eftoic  venue  de  Florence  aùee 
dix  fept  Galères  que  la  fienne  auoit  feptante  pas  de  long,  & 
vingtfept  rampes  de  chafque  cofté.qui  eft  le  nombre  des  ans  de 
fon  aage.Beaucoup  d’autres  feptenaires,  eftoient  rapportez  en 
chafque  arc.jthcatr£  ou  rencontre,  enrichis  de  belles  & inge- 
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nieufes  inscriptions, que  la  Royne  & toute  la  Cour  trouuerent 
merueilleufement  bien  faits. 

Iean  François  Suares  pour  le  Clergé  d’Auignon  fit  à la  Roy- 
ne  vnc  belle  harangue  luy  fouhaittant  auant^l’an  reuolu  , vn 
Dauphin  aufli  fage  & vaillant  que  le  Roy:  & la  Royne  refpon- 
dit  Pregate  Iddio  a cio  me  fada  qnajl  agratia. 

Le  lendemain  les  Auiguonnois  en  corps  de  ville  firent  pre-* 
fent  à fa  Maiefté  de  cent  cinquante  médaillés  d’or  oùefloit  re- 
Icué  d’vn  collé  l’image  de  la  Royne  au  naturel , & de  l’autre  le 
portraicl  de  la  ville  d’Auignon  en perfpeéliue:&en  d’auties  l’i- 
mage du  itoy  , qu’ils  luy  prefenterent  dans  vne  belle  & rare 
coupe  faite  d’vne  noix  d’Inde,  enchaffee  en  argent. 

Monfïeur  de  Comitibus  Vicelegac  d’Auignon,fifl  affcmbler 
toute  la  Noblefle  & les  Dames;  de  la  ville  en  la  grand  falle  du 
Palais  de  Poitiers, que  l’on  appelle  de  Route.oii  il  inuitala  Roy- 
ne & toute  la  Cour  d’y  prendre  la  collation  : l’alîcmblee  & le 
bal  acheuezî,  l’on  fut  esbahy  que  les.tapifferies  d’vn  bout  de  la 
falle  tombèrent  à polie  defcouuuant  la  magnifique  collation 
préparée  de  trois  tables  dreflees,  couuertes  de  plufieurs  lortcs 
de  poifions, belles  & oifeaux  tous  faits  de  fucre,&de  cinquan- 
te (latues  en  fucre, grandes  de  deux  palmes  ou  enuiron  , repre- 
fentansau  naturel  plufieurs  Dieux,De<2lïes  & Empereurs.  Les 
Dieux  pour  celle  fois  là  n’euréc  pas  du  meilleur  11  y auoic  aulîi 
trois  cés  paniers  pleins  de  toutes  fortes  de  fruits  faits  en  lucre 
prez  du  naturel:  qui  furent  donnez  apres  la  collation  acheucz,, 
aux  Dames  & Damoifelles  qui  s’y  trouuerent. 

Toures  ces  refiouyfiances  furent  faites  en  trois  iours  que  la 
itoync  demeura  dans  Auignon,  d’où  elie  partit  pour  fe  rendre 
à Lyon  le  troifiéme  Decembre>afin  d’y  faire  fon  entree  .*  iour 
queleRoy  anoit  delliné  pour  cefl  effet.*  Au  fortir  d’Auignon 
la  Royne  paffa  à Valence, Roulfillon,  Vienne  & arriualc  Same- 
d^au  bourg  de  la  Guillotiere. 

Le  lendemain  troifiéme  Décembre  , la  Royne  fuiuie  des 
Princelfes  & des  Seigneurs  de  la  Cour  , alla  ouyr  Melle  à la 
Mothe,&  y difna.On  auoit  dreffé  vnTheatrc  qui  tenoit  tonte 
la  face  entre  les  deux  Tours  qui  regarde  la  ville,  fur  lequel  elle 
pouuoit  entrer  de  fa  chambre>&  elloit  capable  de  toute  fa  fui- 
te, couuert  & paré  de  riches  tapis  & tapifferies.Tout  le  Clergé 
alla  en  procefiion  à la  Mothe.  L’Obeançier  de  S.  lait,  qui  por- 
ta les  vœux  & les  prières  de  fon  ordre3y  £t  fa  harangue.  Moa- 


fîeurle  Chancelier  fut  en  ceft  action  Pinterprete  de  la  Royne 
& de  la  ville. 

Apres  les  harangues  finies  la  RoyneTe  retira  en  fa  chambre,' 
attendant  que  les  troupes  fulTent  aduancees  pour  s’acheminer 
en  la  ville;lefquelles  paflerent  en  ceft  ordre.  Premieremét  mar- 
choit  le  Preuoft  des  Marefchaux  feul , auec  fes  officiers  & ar- 
chers Les  trente  fïx  penonnages  de  la  ville.-  vne  grande  troupe 
de  gens  de  chenal  tât  de  la  fuite  de  laRoyne  que  d’autres.  Ceux 
delà  ville  & republique  de  Luaues, ceux  de  Florence,  ceux  des 
villes  Impériales  & des  Cantons  des  Suiffes,  Grifons  8c  S.  Gai, 
tous  enfemble  , pour  la  contention  des  prefeances  8c  fans  pre» 
iudice.  Ceux  du  fiege  Prefîdial,  deuant  lequel  marchoient  les 
Archers  derobbe  courte  , & la  compagnie  du  Cheualier  du 
Guet  ; grand  nombre  de  Seigneurs  & Gentils-hqmmes , tant 
- François  qu’italiens  à cheual.  Dom  Antonio  de  Medicis  feul 
àcheual,& vnegrande  troupe  d'eftafîers  autour  de  luy.  Apres 
les  Exconfuls  & potables  Bourgeois  de  la  ville.  Les  Comman- 
deurs & Cheualiers<du  faint  Efprit.  Les  Pages  de  la  Roynefur 
cheuaux  richement  harnachez.  La  haquenee  de  parade  de  la 
Royne.  En  ceft  ordre  elle  arriuaàla  porte  du  pont  du  Rofne, 
oùelieeftoit  attendue  par  le  Preuoft  des  Marchands  , lequel 
auec  les  autres  Efcheuins,  luy  prefenta  le  poefte  & les  clefs  de 
la  ville  auec  fa  harangue. Ce  deuoir  acheué,il  monta  à chenal  & 
print  Ion  rang  deuant  la  Litiere  de  la  Royne*  Deuant  luy  mar- 
choient les  Gladiateurs  8c  Maiftres  d’£fcrime,Ies  mandeurs,& 
les  officiers  de  la  maifon  de  ville.  Le  poefie  de  la  Royne  eftoit 
porte  par  quatre  Efcheuins.  Apres  elle  venoient  les  Princeftes, 
Ducheïïes , 3c  autres  grandes  Dames  de  la  Court  en  leurs  car- 
colles  fuiuies  de  chariots  de  la  Royne.  En  ce,ft  ordre  fa  Maiefté 
entraenla  ville,l’artillerie tonnant, les trompettes, haubois  8c 
inftrumens  de  Mufique  fonnans  auec  grand  mélodie.  Les  rues 
tapilîecs,les  principales  places  ornees  & embellies  d arcs, por- 
tiques  pyramides  & théâtres, le  milieu  du  pont  de  la  riuiere  de 
Saône  eftoit  couuert  d’vn  grâd  berceau  de  verdure, (ous  lequel 
eftoient  douze  niches  à iour,  8c  douze  remplies  desftatues  des 
Princes  de  la  maifon  de  Medicis,à  la  mémoire  defquels  il  eftoit 
dédié  par  celle  infcription  fur  le  premier  frant ,lmmortalisdomus 
M odicea  virtuti  &cdjîtudini. 

Apres  les  reprefcntations  de  la  place  du  grand  Palais , fur 
Parcade  eftoient  pofees  les  armes  de  l’Archeuefque , & de  la 


grande  Eglife  de  Lyon  ce  fut  où  laR-oyne  changea  de  poefle,& 
oùmonfieurl’Archeuefque  de  Lyon  reueftudes  habits  Ponti- 
ficaux^ alfifté  des  Doyens,  Comtes  & Chanoines  de  l’Egli- 
fe  Cathédrale  reccut  la  Maiefté  & luy  dit, Madame  il  y a douze 
cens  ans  que  Dieu  a pris  ce  Royaume  en  fa  garde  & fpccialc 
prote&ion  , luy  donnant  fucceiriucment  de  vertueux  & pru- 
dens  Rois  j qui  l’ont  gouuerné  fous  ùconduitc  & infpiration: 
Ce  qui  fe  recognoift  en  ce  qu'il  a renuerfé  lés  delTeins,&  quel- 
quefois la  fortune  de  tous  ceux  qui  ont  elfayé  del'csbranler. 
Ainfi  pour  la  dcfence  des  Ifraelites  armant  le  Ciel defclairs  & 
de  tonnerres  , ildefift  l’armee  de  fes  ennemis.  Ainfi  a-il  fait 
plouuoir  fes  grâces  far  noftre  Roy.  Lequel  ayant  fait  florir  de 
toutes  fortes  de  profperitez  ; l'a  voulu  ainfi  doüer  pour  l’accô- 
pliftement  de  fes  benedi&ions  d’vne  fi  vertueufe  Royne  pour 
fon  éfpoufe  . qui  eftant  forcie  de  la  trefilluftre  & genereufe  ra- 
ce de  Medicis  , nous  reprefente  non  feulement  la  mémoire, 
mais  aulli  les  vertus  de  fort  aycul.  ce  grand  & vertueux  Prince 
le  grand  Dac  Cofme.  La  prudence  , la  vertu,  la  magnanimité 
font  fi  naturelles  à voftre  maifon, qu’elles  s’y  font  rendues  qua- 
litez  infeparables.  Ce  qu’outre  l’obligation  que  nous  auons  de 
rendre  tres-humble  feruice  à voftre  Maiefté  , nous  remplift 
d’admiration  & d’allegrelfe  , adrefiant  nos  voeux,  & prières  à 
Dieu  pour  fa  profperité  & fanté.  Le  temps  des  Avions  appro- 
che , que  lamerfe  rend  calme  & paifiblë  pour  quelque  petit 
nombre  de  îours.  Et  maintenant  nous  efperonsl’afteurance  de 
ceft  Eftat  par  vne  longue  fuite  d’années. Moniteur  le  Chance- 
lier qui  auoit  efté  l’interpreté  des  autres  fur  le  theatre  de  la 
Motthe  , ns  fe  trouua  pas  icy  près  de  la  xoyne  pour  luy  faire 
entendre  ce  que  Moniteur  fon  fils  luy  auoit  dit.  Et  néant- 
moins  fa  Maiefté  monftra  en  fa  refponce  , qu’elle  eftoit  défia 
informée  df  la  do&rinc  & des  mérités  de  ce  Prela^n’ignoroic 
îe  rang  & la  réputation  que  cefte  Eglife  tenoit  au  Clergé  de 
France  La  comparaifon  des  Alcions  qui  finift  cefte  harangue 
fut  iugee  ïngenieufem-nt  belle  & fort  à propospourla  com- 
iniine  efperançe  du  bien  & de  la  tranquilité  que  ce  mariage  a 
donné  a 1.1  F ance-Et  encor  parle  temps  de  l’entree  & du  ma- 
riage de  \i  Royne,  caries  Acions  efcloüent  leurs  petits  fept 
jours  de*  ant  & fept  ieurs  apres  la  brume,  qui  eft  le  plus  court 
Jour  de  lannee  au  folftice  d’hyuer , & fe  rencontre  ennûoa 
u.de  Décembre.  Cesionrs  là  font  appeliez  Alcionides , dü- 
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rant  lefquels  la  mer,  qui  félon  la  rigueur  de  l’Hyuer  deuroic 
cftie  trop  fafeheufe  fe  rend  fi calme  & bonnacc  qu’il  n’y  a plus 
feurc  ny  pareille  nauigation  en  toute  l’annee.  La  Royne  foft 
conduite  en  la  grande  Eglife,où  le  chanta  le  Te  deum  Ludamus t 
& de  la  en  l'Archeuefché. 

Le  lendemain  que  la  Royne  fat  artiuec,le  Preuoft  des  Mar- 
chands aaec  les  Efcheuins  & officiers  du  Confulat , luy  offrie 
le  prefenc  de  la  ville  , & luy  dit  : Madame,  fi  les  forces  eftojent 
efgales  à noftre  defîr  : <&  que  nous  eullions  autant  de  moyen* 
que  nous  auons  de  volonté  à vous  feruir  : au  lieu  des  vafes  d’or 
& d’argent  que  nous  venons  offrir  à voftre  Maiefté,ce  feroient 
autant  de  Prouinces,de  Sceptres, & de  Couronnes. Vous  tenât 
pour  la  plus  grande  Princeffe  qui  foit  auiourd’huy  fur  la  terre  : 
& la  plus  digne  de  commander  : mais  vous  aurez  pour  agréable 
ce  que  nous  vous  prefentons  ayasplus  d’cfgardà  nos  volontez 
qu'à  la  valeur  du  prefent.  Confiderant  que  nous  ne  vous  poll- 
uons rien  donner  qui  ne  foit  défia  voftre.  Car  nos  biens  , nos 
per  Tonnes  & nos  vies  font  à vous  lefquelles  nous  employerons 
toufîours  aufti  librement  pour  le  feruice  de  voftre  Maiefté,  co- 
rne nous  efperons  que  fauorablement  elle  s’employera  enuers 
le  Roy  pour  noftre  foulagement. 

La  Royne  attendit  huit  iours  à Lyon,  fans  voir  le  R oy  , qui 
apres  la  capitulation  du  fort  fainte  Catherine  ( ainfi  que  nous 
auons  dit  cy.dsffus  ) y arriua  en  porte  le  Samedy  9.  de  ce  mois 
fur  huit  heures  du  foir*  Elle  auoit  efté  aduertie  par  Monfieur 
le  Chancelier  qu*ii  deuoit  venir  ce  iour  là::  Pour  efuiter  la  pref- 
fe  & confufiondes  curieux,  qnidefiroient  obferuer  ceft  abord 
de  leurs  Maieftez  , on  fit  courir  vn  bruit  que  le  Roy  n’arriuoit 
que  le  lendemain  , fi  bien  que  la  plus  part  des  attendans  fe  reti- 
retent,&  laifiercnt  le  logis  de^lcurs  Maieftez  comme  on  le  dé- 
troit. 

QnandieRoy  arriua  laRoytic  eftoit  à fon  fcuper.&  la  vou- 
lant voir  Ôc  confiderer  à table  , fans  eftre  recogneu  , il  en- 
tra iufques  en  la  falette  quieftoit  fort  pleine  tant  de  Genriiy 
hommes  feruans , que  de  quelques  autres  ; mais  il  n'y  eut  pas 
plüitoft  mis  le  pied  qu’il  fut  recogneu  de  ceux  qui  eftoient 
plus  près  delà  porte,  ils fc  feindirent  pour  luy  donner  partage: 
ce  qui  fit  que  fa  Maiefte  fortit  à l’inftant,lans  entrer  plus  auantv 
Laroyre  s’apper^eut  bien  de  ce  mouuement,  dont  toutesfoi* 
d.e  ne  fit  autre  demo&ftratîon  que  de  pouffer  les  plats  en  ar- 
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riere  à mcfure  qu’on  la  feruoit . & mangea  h peu,  qu’elle  s’afsit 
pluftoft  par  contenance,  que  pour  Couper. 
iy  Apres  que  l’on  l’eut  defieruie  elle  lortit  incontinent  3 & fe 
retira  en  fa  chambre:le  *oy  qui  n’a.trédoit  autre  chofe,  avriua  à 
la  porte  d’icelle, & faifoit  marcher  deuantluy  Môfienrle  Grâd, 
qui  frapa  il  fort,  que  la  Royne  iugea  que  ce  deuoit  eftre  le  Roy, 
& s’aduança  au  mcime  inftant  que  Monfieur  le  Grand  cntra,tur< 
«y  de  fa  Maiefté,aux  pieds  de  laquelle  la  Royne  leietta,  le  Roy 
rcmbralTant  & l’ayant  releuee,ce  ne  furent  que  honneurs,car- 
ieftes,&  baiïers  relpe£ls.&  deuoirs  mutuels  : apres  que  les  co- 
plimens  furet  partez,  le  Roy  ia  prit  par  la  main  , & l’aprocha  de 
la  cheminee,où  il  parla  à elle  vne  bonne  demie  heure,  & s’en  alla 
de  là  fouper.-cc  qu  il  fit  aifez  legeremenr. 

Cependant  il  fit  adnertir  Madame  de  Nemours , qu’elle  dift 
de  Ta  part  à ls  Royne  , qu’il  eftoit  venu  tans  li&  , s’attendant 
qu’elle  luy  feroit  part  du  rten,qui  leur  deuoit  crtre  comun  def^ 
lors  en  auant  : Madame  de  Nemours  porte  ce  mefiage  à la  RGy- 
ne,  laquelle  fit  refponce  , 1 Quelle  ri  efi  oit  venue  que  pour  complaire 
obeyr  aux  volonteo^de  fa  Alu  ejîé  , comme  fit  tres-humb  e Jeruunte. 
Cela  luy  ertant  rapporté, fadice  Maiefté  fe  fit  deshabiller  & en- 
tra en  la  chambre  de  la  Rayne.quifeftoit  défia  au  li&,&  lors  leà 
Princcflcs,  & autres  Dames,  donnèrent  lieu  par  leur  retraite  à 
Vaccompliftement  du  mariage. 

Le  lendemain  Dimanche  dixiéme  de  ce  mois  fur  les  deux 
heures  apres  midy , leurs  Maieftez  entreréc  dâs  le Bafteau  RoypJ. 

paflerenf  à l’Abbaye  d’ Aifnay, ou  elles ouyréc  Veiprcs,  & de 
ce  iour  il  ne  fe  parta  aucune  choie  hors  de  l’ordinaire.^  Le  13. 
de  ce  mois  ,leRoy  àcaufede  fanairtance  quiefeheut  à pareil 
iour  feftoya  la  Royne  & les  Princctfes,&  y eut  bal  apres  fouper 
Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  Légat  eftoit  à Cnambery, 
le  Roy  l’en  uo  y a prier  de  fes  nopces , & de  venir  à Lyon  auec  les 
députez  du  Duc  de  Sauoye,  où  la  paix  fe  traiteroit  auec  plus  de 
commodité  qu’à  chambery:Ledit  Sieur  Légat  arriuaà  Lyon,& 
v fit  fon  entrée  le  16.  de  ce  mois  en  grand  apparat, les  rue  ten- 
dues.& les  habitans  en  armes  le  long  d’iceUcs3&  aux  places  de 
la  villes’,  les  Éfcheuins  portant  la  Poesle  fur  luy , Met  sieurs  les 
Princes  de  Couty  & Duc  de  Montpenfieur  le  conduiiant  1 vn 
à dextre, l’autre  àfeneftre_tout  le  Clergé  chantant  deuant  luy 
& ainfi  fut  conduit  en  l’Eglife  de  faint  ican,ou  furent  dites 
Compiles  en  grande  deuqtion  & en  bel  appareil.  Apres  il  alla 
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Voir  !e  Roy  & la  Royne. 

ratifié  na?n?l'ele  mar'agC  deIeurs  Maicfteï  alloi'e«  parfait  SC 
P procuration  & paroles  de  prefenc,  que  ledit  four  Le 

“'««oit  neceflairè  d\  .dioffiw 

part  de Tà'ïniï0  7 T°r  n=antmoins  V*  f°"  Peuple  euft  fa 
auoit  rec b e^0Uyffancc’&  eotnme  ledit  fleur  Legaï 
qu'il  en  ree-ult  enr™1?'”"  c*  f°“  .mar'agC  âFloren<:c>ïl  voufnt 

2.  t“‘ESw 

d'or&dXc  &'lf  eft0it  kabU1jdefatin  W*»e  en  broderie 

ü portoit  le  collier  d '?P'  T”  aff°rticù  l'habit , fur  laquelle 

manteau  «„t  J ^ de,fcs  °rdres  : & laR°y»ueftoit  veftue  d’va 
ma  neau  Royal  de  velours  violet  cramoifi  femé  de  fleurs  de 

SueHeeElr  3 W-PP“We* >«  *««  d'eX,  de 

richy  de  oros  Diamant*  IP  tout  le  «fte  en. 

auoit  vn  Stand  r>!  ™b,s  ’,maisf»r  la  fleur  d'enhaut  il  y 

&r  ^ diamant  taille  a plusieurs  faces  pfHmp  * r.i  j 
cinquante  mil  efrn*  a,  y » , . aces  cltime  a plus  de 

Soient  a ladite  fl  ’ & q Peti lcs  aP01res  tresbelles  qui  pen. 

que  le  Roy  ïuv  euUoitPOUrtant  »°Z“ •«  S^lqLt 

iuur  de  deuant quvüe  fitnr°yC  ^ M?nlîl!ur  * *fq««laure  le 

quante  mil  efciÀ  i *^4  e.n^rec  a Lyon  , eftimé  a cent  cia« 

contrèrent  an  forcir  de  |S  MâielfteZ,  ainfi  acco™modces  fe  ren, 

blcafl-ealo^ttn  t^i:ha”br“  ’ e„fe,a. 


t>lc  allez  lona  rrmnç  J ’ J'*1,ctcnï  «nl«H- 

doit.  0 temps, cependant  que  toute  la  Nobleffc  defeen. 


l«Pt™mp"ttes  clakons  t'a  * ‘'  -T  N«  deuant: 
ChambreP:  après  quantité  de  rleSltlftnimenS:  les  pag“  delà 

au  col.  le  fieur^Dnm  . t,  cüaliets  anec  leur  grand  ordre 
eftoit  au  milieu  de  Meflicurs  1°^°  frerf  natur'1  de  laRoyne 
puis metteurs  d*EIW*  J & de  U°^on 

Neuers  t levants d w * IInud':Meffieurs  de  Guife  & de 

tre  Metteurs  les  Comptes 

«antleRoy  puislaanxvL  aal  & d Auuergne  de; 

Conty  & DuC  qe  M o-! rnVT Pr  I”ellieurs  les  Princes  <fe 
le  Duc  a la  feneftre  • mefd  ^ ( cUr  Prince  3 la  droite, 

toiét  les  premiëresk'oTeui T"  **  Netn0urs  & de  G‘'ife  P<* 

de  GuiiTe,la  C5te(Te  d^uueroëeT U DuÆ 'àt 

içs  Tupportoient  & anreç  envV  ■’  nefle  de  Vencado«ra 

*°yne-  & ainfi  *««*■  leurs f 3 


on 
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monfieur  le  Légat  les  attendent , affité  de  meffieurs  les  Cardi, 
naux  de  ioyeule  , de  Gondy  ,&  Guiury  , & de  tous  les  Prélats 
qui  edoient  à Lyon. 

Il  eftoie  entre  le  3.  &'  4*  heures  quand  l’office  & les  ceremo- 
nies de  ceftc  confirmation  & benedi&ion  nuptiale  furent 
acheuez  deuant  le  grand  Autel  en  S.  lean  ou  il  fut  ietté  grand 
nombre  de  pièces  d’or  & d’argent  faits  exprès.  Au  retour  de 
laquelle  ceremonie,  leurs  Maieftez  entrèrent  pour  difner  en  la 
grand  falle  de  l’Archeuefché^ui  eftoit  préparée  à ccft  effet, 
xr  Pout  les  honneurs  des  feiuices  du  Roy-, an  Banquet  Royal, 
moniteur  le  Ptince  de  Conty  fît  1 officcde  Grand  Mai  lire  pour 
pondeur  le  Com>  c de  Soy  ffons  Ion  frété  qui  eftoit  en  1 arm  ce 
en  Sauoyc, moniteur  le  Djc  de  M mtpenlïcr  fit  » office  de  grad 
ÏÜfchanfion  , moniteur  le  Comte  de  S.  Pol  grand  Panetier.  Ec 
pour  la  RoynCj  Meilleurs,  le  Dac  de  Gjile,  Prince  de  Iinuile, 

6c  Comte  de  Sommeriue.  A *4. 

Le  grand  Bal  & toutes  autre?  chofes  accouflumees  le  firent 
apres  difner  : où  parmy  la  confusion  qui  eftoit  indicible  , les 
coups  d’efpees  de  d hallebardes  ne  manquèrent  point. 

Voila  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  ab|  Mariage  de  leurs  Maicftez,  & 
à la  confirmation  d’iceluy  : & pource  que  nous  fommes  fur  la 
fin  de  celle  année  , attendant  qu  au  corn  nencement  de  l’ancre 
nous  difîonsce  qui  s’eft  paffé  au  traité  de  Paix  , qui  fc  fitâ 
Lyon  par  l’entremile  dudit  ficur  Légat  entre  le  Roy 
&le  Duc  de  Sauoye,  voyons  ce  qui  s’eft  patte 
de  cicuotieux  en  Italie  durant 
celle  annnee  du 
Iubilé. 


lin  in  traité  du  Mariage  du 
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maire  de  fa  vie» 


Emande  du  R oy 
ai * Marefchal  de 

Bouillon . 

z Deffeins  fur 
la  vie  du  Roy  & 
de  fon  Dauphin  # defcouuer s par  le 
fieur  de  la  Fin, 

3 Confpiration  du  Marefchal  de 
Biron. 

4 Paroles  de  Picoté  au  M ôte f ch  al 
lors  qu  dalla  a Bruxelles. 

5 La  fœur  b a farde  du  Duc  de 
Sauoye  luy  ejl  offerte  eri  maria- 

Xe- 

6 Pourquoy  la  Fin  deuint  Confi- 
dent du  Marefchal. 

7 Ils  enuoyenten  Efpagney%auoye 
tr  Milan . 


8 La  Fin  va  a S.  Claude  conféré r 
auet  K oncas. 

Le  Marefchal  fait  gaffer  Re - 
narfè  pour  aduerùr  le  Duc  de  Sa- 
uoye de  Ve  fiat  de  Varmce  du  Roj. 

9 Entreprend  de  faire  tuer  le  Roy 
au  fie du  fort  S . Catherine . 

10  La  FinvaaTurin. 

I l Affemblee  fait  aSome. 

Proportion  du  Marefchal  dit 
Biron  auec  la  troi(ieme  fille  de  S<*- 
ueye* 

iz  Le  Marefchal  demande  pardon 
au  Roy  pour  fes  mauuaifes  inten- 
tions. 

i 3 Continue  en  fa  confpiration. 

14  La  Fin  fe  faune  de  Milan  y 
Renaze  demeure  prijotmiet  c» 
Sauoye, 
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Le  Baron  de  Lux  reprend  la 
continuation  de  la  confpiration , au 
lieu  de  la  Fin. 

1 6 Le  Roy  manie  la  Fin. 

La  rtfponce  du  Marefchal  de 
de  Biron  aux  lettres  delà  Fin. 

17  La  Fin  arriua  à Fonlaine- 
belleau  dejcouurc  la  confpiration  du 
M^iefchal  au  Roy. 

ion  abolition. 

18  Prudence  du  Roy. 

1 9 Excafes  du  Maref.bal  pour  ne 
'Venir  a la  Cour. 

10  D’  Efcurcs  enttyé  vers  le  Ma- 
refcbal.  Et  le  Prejident  laa'm. 
zi  Le  M trefchal  part  de  Diion 
pour  venir  en  Cour. 

Mduis  que  V on  luy  donne  de  i-’y 
pas  aller. 

iz  Le  marrfchal  aufsi  tojl  qu’il 
fujl  aniui  alla  faluer  le  Roy . 

13  Ce  qu’il  dit  voyant  la  jlatttt  du 
Roy. 

z 4 il  ioue  à la  paume  auec  le 
Roy.  ___ 

z\ ) Le  Comte  de  S oiffons  exhorte 
le  marefchal , par  le  commande- 
ment du  Roy  , à icelle  fin  de  fe  re- 
comoiflre. 

Z 6 Le  Roy  e fiant  leué  fait  appel - 
1er  le  marefchal , pour  parler  à luy 
pour  L’aducrtir  de  fondeuoir  de - 
uant  qu’il  fait  prifmnier . 
zq  Le  marefchal  foupant  auec 
wsonfieivt  de  Montigny  , il  loue  les 
libéralité z^du  Roy  d’Efpagne. 

Ledit  fieur  de  Montigny  ft  re  - 
flique  il  efl  vray  mon  fieur:  mais  il 
ne  pardonne  iamats. 

aidais  qui  l reçoit  d fereti- 
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1 

rer  , ayant  eu  cefl  aduis  entra  en 
lachambre  du  Roy  , ou  il  ioua  à la 
prime  aue  U Roy  ne. 

Z9  Le  Roy  le  fetrtond  pour  la 
derniere  fois  de  luy  dire  la  ven- 
te de  la  confpiraùo  i t l’affcurant 
de  fa  grâce.- 

30  P’itry  Vr ali n commis  pour 
prendre  le  marefchal  le  Comte 
d’M. 


■ie. 


nuag' 

31  Le  marfcbal,  & arrefépri - 
fmneir. 

3 z Le  Comte  d' Auutrgne  arnfiê 
pripnnier. 

33  Plainte  au  Roy  du  fieur  d'Ef* 
cures. 

34  Proportion  du  Comte  de 
Funites  au  fieur  de  la  Fm  à mi- 
lan. 

3 5 Les  prifonniers  amenez,  à lx 
Bafillc. 

36  Re  jHefle  prefentee  h fa  ma- 
ieîlé  par  Ici  fieurs  de  la  Force  S. 
Blincart , Comte  de  Rouf  i , Cha- 
Hcau-neuf  de  Theminct , SalU- 
gnac , & ringel , à S , maur  des 
foffe z le  18  . luillet  l6oz. 

37  Ref ponce  du  Roy  aux  patent 
du  marefchal  de  Biron. 

38  Deux  Commisions  au  Paîled 
ment  pour  faire  le  frrocez.au  ma- 
refchal. 

3 9 Mef  sieurs  de  Harlay  t & de 
Blanc. meny  , Premier  <&  fécond 
Prc fuient  & me f ire  de  Fleury 
& Turin  premier  & fécond 
Confeillters  de  la  grand  Chambre 
commis  & députez  par  U Roy 
pour  injlrttire  le  procez.au  M&- 
rcfchal. 
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'Pour  faire  tnîlruïre  le  procès  5 6 ^rrcîl  de  mort  contre  le  ma- 


criminel  d'vn  Pair  de  fiance , le 
Roy  comnet  & député  des  Com » 
mi  (faire  s, 

40  La  fubfiance  de  la  dejpofition 
du  fieur  de  la  Fin . 

41  Le  marefihal  apres  auoirre- 


rei  chai . 

Pourcjuoy  Von  ne  décréta  contré 
la  Fin  & Rénale. 

57  Le  marefchal  de  Biron  enttoye 
prier  monfiéur  deRofny  de, le  vs-i 
nir  Voir* 


cogneu  la  Fin  pour  gentilhomme  58  Le  Roy  accorde  aux  parens  du 
d'honneur  , luy  dit  vue  infinité  mare  fichai  que  l'execution  feroiû 


d'iniures  ayant  fa  depofiiion. 

4^  Rcnaxé  luy  efi  confronté. 

43  Hehert  Secrétaire  cCu  ma* 
refchal  recognoifi  ce  qu'il  auoit 
eferit. 

4 4 Ce  que  le  mayefchal  rccogneut 
auoit  eferit,  * 

41  Le  marefchal  fit  rejfionce 
qu'il  n auoit  iamais  eferit  en  chifi 
fre. 

46  Le  marefchal  amené  au  Par- 
lement. 

47  Cinq  poinfls  principaux  fur 
le  [quels  le  marefchal  de  Biron  fut 
interrogé, 

48  Refponce  du  marefchal  fur 
fes  interrogations, 

49  Ce  (le  lettre  fai] oh  dp$  tout 


faite  dans  la  BasliUe . 

M onfieur  le  Chancelier  va  a Ict 
B afiil  U. 

En  apres  monfiéur  le  premi# 
Prefidcnti 

Roole  de  ceux  qui  deuoiènt 
affiler  a C execution. 

Paroles  du  marefchal  à mort- 
fieur  le  Chancelier . 

Il  appelle  deuarit  Dieu  dans 
l an  & iour  monfiéur  le  Chance- 
lier qui  eïloit  dés  lors  Septuagé- 
naire lequel  grâces  a Dieu  efi  en  - 
cores  en  vie,  160$. 

19  Monfiéur  le  Chancelier  luy 
demande  fon  ordre  , & le  baïlon 
de  marefchal. 

60  Paroles  du  marefchal  à mon* 


& contr«  l*y>  & vue  preuue  fieur  de  Rofii , qui  efioit  auec 
p*r  eferit , qu'il  auoit  continué fies  monfiéur  le  Chancelier,  lequela 
m aimai  s defiems  depuis  le'  pardon  remarqué  dans  vn  éloquent  dif- 


qu'il  eut  à Lyon. 

10  Le  marefchal  de  Biron  efi  re- 
mené a la  Bafiille. 

1 1 Le  procex  du  marefchal  fe 
iuge. 

5 2,  Preuues  tefilmoniales  '. 

?3  Literales. 

54  Et  vocales. 

If  Toutes  les  lettres  du  marefchal 
eshientfani  dattes* 


cours  qu’il  a fait , toute  les  prin- 
cipales aflions  qui  fe  pajferent  eri 
cefie  execution , dr  duquel  Véri- 
table difeours  nous  auons  tiré 
cefiuy-ci. 

61  Le  marefchal  met  vngenouil 
en  terre  durant  que  l'on  prononce 
fin  Arreîl. 

6 z \Arrefi  du  marefchal  de  BU 
ton* 

C il 
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63  A la  lefture  de  CArrejl  il 
centcîia  fur  trois  endroits. 

64  Le  Martfch.il  fe  confejfe  aux 
DoStcurs. 

6)  Le  Marcfchal  fous  le  bon  pial - 
ftr  du  Roy  fatt fon  tejlament. 

66  Monfieur  le  Chancelier  re- 
tourne voir  le  Mar efh.il. 

67  II  recommande  fs  frères  y& 
enuoyc  fes  recommandations  à 
Mefsicurs  les  Ducs  de  Mayenne } 
d'Eguillon,&  Comte  d‘  Auuogne 
&■  a monfeur  de  Rofny. 

68  1 1 parle  au  Lieutenant  Cittil. 

69  Ses  parole  eîlant  fur  Vef- 
chajfaut. 

70  II  fe  bande  les  yeux  & fe  des- 
bande en  vn  iflant , ne  veut  en- 
durer que  le  Bourreau  luy  touche . 

71  S#  fait  bander  les  y eUx  Çr  re - 
troujferles  cheueux  par  Barantony 
& ayant  la  tefle  tranchct  , il  fut 
enterré  à S .'Paul. 

72,  Belle  vertu  du  Marefchal  de 
Biron. 

Sa  vanité, & gloire. 

73  S4  future. 

74  Samcfdifance,& fes  menaces. 
73  Compara’ fon  de  Silla  Gr  du 
Marefchal  de  Biron. 

7 6 Sa  creance  O1  en  quel  ejlime 
H cfioit  tenu. 

77  La  honte  a enfuiny  fon  or- 
gueil. 
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78  S a f<  Unifie. 

Tdjiuoir  nulle  pieté. 

Ejî  efci  é gr  injiruit  a la  Re- 
ligion prétendue  en  l’aagc  de  huit 
ans  a brtfimbourg. 

7 9 Duel  de  Bnon  & de  Carecy 
l‘an  S 3. 

80  Le  Marcfchal  de  Biron  efant 
encor  icune  , s’enjuefla  a vn  Ala- 
ihtmaticien , quelle  ferait  l'ijfuede 
fa  vie. 

81  Vn  Mathématicien  dit  ait 
Baron  de  Biron  quel  aurait  la  tcjlc 
tranchée . 

82.  Se  fe  eroit  aux  Afrolo- 
gues. 

8 3 Sa  foudaine  grandeur  de  for- 
tune. 

84  Paroles  du  Marcfchal  de  Biron 
le  pere  à fon  f ls  qui  rit  foit  lors  que 
Baron  de  Biron. 

85  De  Cor  dre  que  le  Roy  mit 
au  Gouuernement  de  Bottrgon - 
gnc. 

86  Les  Chafleaux  de  Beaune  & 
Düon  remis  entre  tes  mains  dt» 
Marefchal  de  Lauerdin. 

87  Le  Baron  de  Lux  vient  en 
Cour  3 & a fa  grâce. 

88  L’ A mba  [fadeur  d’Efpagnr 
demande  au  Roy  que  le  fctjfage  diè 
pont  de  Grc  fin  /oit  libre. 

Refponfe  du  Roy  a iy A mbajj 4*t 
deur  d'Efpagne. 
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PREMIER  ARTICLE. 


E n d a n t que  fa  Maiefté  fuft  à Poidtiers  , il 
eue  beaucoup  d’aduis  & de  grande  importance 
couchant  Ton  Eftat  , qu’aucuns  Seigneurs  taf- 
choient  desbranler  , & !uy  donner  des  affaires^ 
fouspluheurs  & diuers  prétextes,  & eftant  en 
Ion  cabinet , il  parla  de  ces  remuemens  au  Ma- 
refchal  de  Bouillon. ainfi  qu’il  luy  demandoit  congé  d’aller  vof 
Tes  terres  de  Galcogne  , lefquelles  il  n’auoit  veues  depuis  huf> 
ans  Enquis  par  fa  Maiefté  , s’il  ne  f#~auoit  pas  bien  cequiTô 
palToit,  & s’il  n*en  eftoit  pas  comme  les  autres,  le  Marefchal  dé 
Bouillon  luy  refpondit  librement  , qu’il  y auoit  grand  fuiet  de 
mefeontentement , de  ce  qu’vn  feul  commandoit  à tous  les  E- 
üats  du  Royaume, & que  donnant  ordre  à ce  poinff  là, toute  la 
deliberation  des  Seigneurs  feroit  aifee  à appaifer  , ne  deman- 
dant tous  que  le  feruice  de  la  MaieftéiLe  Roy  lors  luy  dit,  que 
s’ilnetenoit  qua  cela,  il  les  rendroit  tons  contens  , & l’ayant 
retenu  encore  quelques  iours,finalement  luy  donna  congé,s’en 
alla  en  Gafcosnie, 

Durant  ce  voyage  de  Poitiers,  qui  dura  près  de  deux  mois, 
ia  Cxnir  fembloit  trifte,  le  Roy  penïif,nul  Confeil  ny  d’affaires 
aucunes  de  Iuftice,finon  vnàBlois. 


% C eluyqui  aduertit  le  Roy  de  la  conrpiration  dufMarefchal  de 
> cfioit  ie  heur  de  la  Fin  , lequel  auoit  luy  mefmc trempé 

en  celle  confpiration.  pour  quelque  mefeontentement  qu’il  di- 
foit  auoir,  de  ce  qu’ayant  h^ardé  piufieurs  fois  fa  vie  pour  le 
feruice  de  fa  Maiefté,il  s effoit  en  fin  en  dcbté,  tellement  qu’il 
tColoit  plus  paroiftre.--mais  qu’ayant  defcouuerr  que  l’on  nefs 
contentoit  pas  cfe  faire  la  guerre  au  Roy  & troubler  le  Royau- 
me,que  mefmes  il  y auoit  des  deffeins  fur  la  vie  de  fa  Maiefté  & 
de  fon  Dauphin, qu’il  s’eri  eftoit  retiré. 

3 A fin  d’efclarcir  mieux  cefte  confpiration  , il  faut  la  prendre 
a la  fource,&  la  finir  par  la  mort  du  confpiiateur. 

4 Au  voyage  que  le  Marefchal  de  Bircn  fuya  Bruxelles , po«r 
v©ir  tarer  la  paix  à l’Archiduc  , il  vit  mettre  fa  valeur  en  tel 
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çftime  par  les  Efpagnols , qu’il  ne  trouua  point  mauuais  qu’vn 
nomme  Picoté, chaffé  d’Orléans  & retiré  en  Flandres,  luy  dift, 
Qkil  efto.it  en  { a puiftance  de  s’efleuer  en  vne  fouucraine  for- 
tune auec  les  Efpagnols  qui  admiroient  fes  merires  ( Ion  or- 
gueil rcçeut  du  contentement  de  ces  paroles)  le  Marcfchal  luy 
refpondk,  Que  s’il  venoit  en  France  il  leroit  bien  aife  qu’il  luy 
en  parlaft  plus  clairement. Pic^  té  fait  ce  rapport  aux  Efpagnols 
qui  deftors  s’affeurerent  de  1 auoir  de  leur  party  , ou  qu’ils  le 
perdroient. 

$ A fon  retour  de  Flandres , le  Roy  le  voulut  marier, il  fait  du 
«difficile  , & donne  à cognoiftre  qu’il  recerchoit  vne  Princefie, 
où  il  pouuoit  bien  afpirer  , mais  eftant  promife  à vn  plus  grand 
que  luy, il  luy  eftoit  impoftible  d’y  paruenir:  Le  Cheualier  Bre- 
.■qn  venant  en  France  (ainfi  que  nous  auons  dit  cy  deftus,pour 
traiter  les  affaires  du  Maraudât  de  Saluées)  luy  propola  le  ma- 
riage de  la  fœur  baftarde  du  Duc,auec  deux  cens  mille  efeus. 

Par  la  paix  de  Veruins  il  voyou  la  guerre  finie, & les  efpees 
remifes  au  forreau  : il  iugea  que  la  valeur  n’auroit  plus  de  cré- 
dit 8c  qu’il  eftoit  inutile  en  temps  de  paix.  11  commença  deftors 
aie  plaindre  du  peu  de  recompenfe  qu’il  auoit  eu  des  feruiccs 
faits  a la  Couronne:  quoy  qu’il  euft  eu  des  recompenfes  fi  gra- 
des. qu’il  n’y  anoit  Seigneur  a la  Cour  de  fa  qualité  qu’il  ne  luy 
en  portait  enuie  : Le  U oyTauoit  fait  Admirai,  puis  Marefchal 
de  France,  Lieutenant  General  au  fiege  d’Amiens,  quoy  qu’il  y 
euft  des  Princes  du  fan  g,  de  Baron  qu'il  eftoit  feulement , il  le 
l’auoit  fait  Duc  & Pair:  mais  fon  arrogance  & Ion  ambition 
luy  firent  tenir  des  propos  de  mefpris  contre  le  R oy  fon  bien- 
faiteur , & vferde  beaucoup  de  paroles  libres  8c  desbordecs 
contre  fa  Maiefté. 

6 Chacun  cerche  fon  fembîabte.  Le  Marefcal  de  Biron  trou- 
ue  le  fieur  de  la  Fin,  retiré  en  fa  mai  fon,  meff.ontent  de  fa  Ma* 
ieftë,pour  vne  querelle  qu’il  auoit  contre  le  fieur  Defdigueres, 
8c  aufii  pour  les  raifons  cy  defîus  dites.  Il  fçauoit  bien  que  la 
Fin  auoit  negotié  autrefois  auec  rEfpagnol,&  le  Duc  de  Ssuo- 
ye:c’eft  ponrquoy  il  le  iugea  propre  pour  luy  fier  fes  defïeins. 
.Leurs  volontez  furent  bien  toft  vnies  pour  cfleuer  leur  fortu- 
ne à la  ruine  & au  trouble  de  leur  patrie. 

7 La  Fin  donc  eft  coi  fident  du  Marefchal3ilsenuoyent  au  Duc 
de  Sauoye  vn  Curé , & vn  Religieux  de  l’ordre  de  Cifteaux  a 
Milanj  & Picoté  en  Efpagne^pour  voir  & propofer  leur  intea; 
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tions.  Le  voyage  que  le  Duc  de  Sauoye  fît  à Paris,  defracina  l© 
peu  de  fleurs  de  Lis  que  le  Marefchal  auoit  encores  dus  le  coeur 
fur  l’offre  que  l’on  iuy  fit  du  mariage  de  la  troifiéme  fille  du 
Duc  de  Sauoye:  ce  fut  vn  grand  contentement  à fon  ambition, 
car  deflors  il  le  prefuma  d’eftrc  vn  iour  coufin  de  l’Empereur  & 
neueu  du  Roy  d’Efpagnevaufti  il  fit  dire  au  Dtic, qu'il  donneroic 
tant  d’affaires  au  Roy  dans  le  Royaume,  qui  ne  fongeroit  pas 
au  Marquifat  : V oila  pourquoy  le  Duc  de  Sauoye  ne  fe  foucia 
de  tenir  les  promefles  du  Traité  de  Paris. 

8 La  guerre  declaree  en  Sauoye,  le  Marefchal  prend  plufienrs 
places  en  Breffe  , ôc  entioye  par  deux  fois  la  fin  conférer  auec 
Koncas  a S. Claude.  Roncas  les  entrerient  fur  l’efperance  de  ce 
mariage.  Le  Marefchal  pour  faire  paroiftre  fia  bonne  af?e<ftion. 
entiers  le  Duc, en  venant  trouuer  le  Roy  à Anecy , fit  fiemblant 
de  vouloir  reccgnoiftre  quelques  palTages  aufiquels  il  fe  fit  co- 
duire,mais  c’eftoit  pour  faire  pafîer  Kenazé  , afin  d’aller  aduer- 
tir  d’Aibigny  Lieutenant  du  Duc  , de  fe  retirer, lequel  fans  ceft 
âduis  euft  efté  deffait , & aufii  pour  dire  au  Duc  en  quel  eftat 
efloit  l’armee  du  Roy. 

Or  il  donna  ceft  aduis  incontinent  apres  que  la  Royl’eufl  re- 
fufé  de  luy  laifler  difpofer  de  la  Citadele  de  Bourg , quand  elle 
feroit  prife. 

9 Ce  refus  comme  nous  avions  dit  le  porta  & letrouua  de  tel- 
le forte,  qu’on  tient  qu’il  fe  refoîut  deflors  d’effeéfuer  l’entre- 
prife  fur  la  perfcnne du  Roy  laquelle  le  fieur  de  le  fin  & ïtenazé 
ont  defcoHucrte  en  leurs  dépolirions. 

10  Pende  iours  apres,  il  enuove  la  Fin  a Thurin  vers  le  Duc 
de  Sauoye  8c  vers  le  Comte  de  Fuentes  à Milan,  où  arrina  aufii 
Picoté  retenant  d’Efpagne,  apportant  les  refponces  des  propo  • 
fitions^ti  Marefchal. 

11  Le  Duc  de  Sauoye  , le  Comte  de  Fuentes  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne  en  >a  Cour  de  Sauoye, la  Fin  8c  Picoté  , fe  trcuuent  à 
5ome.  Le  fecret  de  cefte  afTemblce5eftoit  le  mariage  du  Maref- 
chal de  Biron  & de  la  troifiéme  fille  du  Duc  de  Sauoye  , auec 
einqcens.mil  elcus  de  dot  , 8c  le  tranfport  de  tous  les  droits 
delà  fouueraineté  de  Bonrgongne.  L'on  y traita  suffi  des  en- 
treprifes  8c  defifeins  du  Marefchal  de  Biron  8c  des  moyens  que 
1 on  tiendroit  au  Printe  mps  de  l’an  1601  pour  joindre  les  for- 
ces d’Efpagne  que  le  Comte  de  Fuctes  auoit  au  Milan .ois_,arec 
celles  du  Duc  de  Sauoye , 8c  par  ce  pioyeri  donner  au  Rcy  tant 
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d’affaire5  , qu’il  1 uy  faudroit  oublier  la  demande  de  fon  Mar- 
quifat.  Mais  Dieu  difpofa  autrement  de  tous  fes  confeils  par 
la  paix  qui  fort  arreftceàLyon  , ainlî  que  nous  auons  dit  cy 
deffus. 

jz  Le  Marefchal  de  Biron  fe  treunant  autant  esbahy  de  la 
condufion  de  cefte  Paix  que  le  Duc  de  Sauoye  & le  Comte  de 
Fucntes  en  Faifoient  des  marris:Il  eft  aduerty  que  le  Roy  auoit 
fçeu  quelque  choie  des  pratiques  de  la  Fin  touchant  ce  maria- 
ge : 11  s’aduife  d'aller  tronuer  le  Roy  qui  fc  proinenoit , alors 
dans  le  cloiftre  des  Cordeliers  à Lyon,  où  apres  auoir  parlé  à 
luy,&  que  fa  Maicft.é  luy  eut  commandé  de  s’en  aller  à Bourg, 
il  commença  aluy  dire  ce  qui  s’eftoit  paffé  touchât  le  mariage 
qu’il  auoit  pourfuiuy  fans  fon  confentemét  auec  la  fille  du  Duc 
de  Sauoye:  Etauflique  s’eftanttranfporté  de  cholere  de  puis 
le  refus  que  fa  Maiefté  luy  auoir  fait  de  la  Citadelle  de  Bourg  il 
auoit  eu  de  mauuaifes  intentions  contre  fon  feruice,  dont  il  luy 
en  demandoit  pardon:  Le  Roy  voulut  fçauoir  de  luy  comme 
le  tout  s’eftoit  pafié  , mais  il  ne  luy  en  dit  que  le  moins  qu’il 
peufHeoutesfois  auec  vn  femblant  de  grande  repcntâce.Le  Koy 
penfant  fçauoir  tout  ce  qu’il  luy  auoit  fait , luy  pardonnapour 
cefte  fois  a la  charge  de  n’y  pics  retourner. 

13  L’ambition  du  Marefchal  & la  haine  implacablequ’il  auoit 
contre  le  Roy  , cftoient  les  deux  furies  quibourrelloient  fon 
amc,auflîilne  futffï  toftparty  de  deuat  le  Roy  (qui  auoit  noyé 
toutes  fes  mauuaifes  intentions  dans  la  mer  de  fa  clemcrce  ) 
qu’eftant  arriué  à Viray  pour  s’en  aller  à Bourg  , depefc ha  in- 
continent vn  Moine  nommé  Fargers  vers  le  fieur  de  laFin,  le- 
que4  eftoit  pour  lors  encoresà  Some  auec  lê  Comte  de  Fuctes. 
Et  aufti  toft  qu’il  fut  arriué  a Bourg,  il  luy  dcfpccha  cncores  de 
Bolco  coufin  de  Roncas. 

14  Au  départ  de  l’affemblee  de  Some,  le  Duc  de  Sauoye  re- 
tourna a Turin_,&  la  Fin  alla  à Milan  auec  le  Comte  de  Fuctes. 
Le  Comte  entra  en  quelque  foupçon  de  la  Fin  , & creut  qu’il 
ne  luy  falloir  pas  fier  ceft  affaire. fur  vne  certaine  refponce  qu’il 
luy  fit,  laquelle  il  ne  trouua  pas  bonne  : Ceque  le  Comte diffi- 
mula  , & renuova  a la  Fin  pour  parler  au  Duc  , auquel  il  auoit 
donné  aduis  qu’il  s’en  falloir  desfairc  : Mais  la  Fin  en  ouyt  du 
vent  & s’en  douta  : U fe  cotente  d’ennoyer,Rena2é  vers  leDuc 
qui  le  fift  retenir  prifonnicr:  & luy  prit  le  chemin  des  Giilons, 
& de  là  fe  fauuaà  Baffe  Sc  retourna  en  France. 
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I?  Celle  confpiration  ne  fut  pas  pour  cela  difcontinuee  , le 
Marefchal  ne  fît  que  changer  de  negouateurfie  Barsn  ae  Lux 
print  la  place  de  laFin,&Roncas  &Cafal  la  continuèrent  auec 
luy . 

16  La  Fin  eft  fafché  contre  le  Marefchal  de  ce  que.Renazé  eft 
prifonnier  en  Piedmont , & fur  tout  de  ce  qu'il  n’eftoit  plus 
employé  en  ceft  affaire  , & que  le  Baron  de  Lux  luy  en  auoic 
ofté la  cofidence.Le  Roy  en  ouyt  quelque  vent  de  ce  mefeen- 
îentementril  mande  la  Fin  qui  eftoit  alors  retiré  en  fa  mai  Ion 
pour  venir  parler  à luy:  La  Fin  en  adueftit  le  Maiefchal  de  Bi- 
ronfieque!  luy  manda, quil  tenoit  fa  vie  & fa  loitune  entre  fes 
mains. Qrui  bruflafi  les  papiers:  Qu’il  le  desfit  de  te  us  ceux  qui 
auoit  fait  des  voyages auec  luy  : Qu’il  ne  parlai  plus  de  Re- 
nazé  non  plus  que  de  celuy  qui  n’eltoit  plus  au  monde  : Q_tl 
luy  confeilloit  de  n’aller  enCour  qu’à  petit  train :QiPil  ie  pre- 
paraft  d’auoir  de  rudes  paroles  a 16  arriuer,  mais  qn  il  U s r ou- 
uoit  adoucir, en  affairât  le  Roy  qu’il  n’eftoit  allé  en  Italie  qc- 
J?our  vne  deuotion  qu’il  auoit  à noftreDame  de  Lorette.eu en 
paflant  à Milâ  on  l’auoit  voulu  charger  de  propofer  le  maiiaae 
delà  troifiéme  fille  de  Sauoye  auec  le  Marefchal  de  Biron  , mais 
qu’il  n’y  auoit  voulu  entendre,  veu  le  foin  que  faMaiefté  vou- 
loir prendre  de  le  marier, 

i7La  Fin  ayant  eu  vne  aifeurance  du  Roy  pour  venir  en  Cour 
arriua  en  celle  annee  àFontainebelleau  au  mois  de  Mars,  il  fc 
logea  a la  My-  voye  ou  ieRoy  parla  à luy  :I1  mon  lira  à la  Maie- 
lte  en  par neuher. puis  par  fon  commandement^  quelques  vns 
de  fon  Confeil , tant  ce  preunes  & de  fi  véritables  de  tout  le 
progrez  de  cefte  compoficiomqu'ilsen  furent  tous  efmerueil- 
lez,  1 luy  dit  a 11  fit  tontÆe  qu’il  auoit  fait  & tout  ce  qui  s’efioit 
pafieaSome  entre  le  Duc  de  Sauoyeje  Comte  de  Fuentes  & 
luy.  Tous  les  papiers  qu’il  auoit  touchant  celle  çonfpiration 
furent  mis  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Chacelier:  Ce  qu’a- 
yant fait  il  fapplia  fa  Maicfté,  Que  puis  qu’il  auoit  defcouucrt 
vne  telle  méchanceté  qu’il  luy  pieuft  luy  remettre  & pardoner 
non  feu  le  met  les  attentats  qu’il  auoit  faits  centre  & au  préju- 
dice de  fa  Couronne  , maisaufii  tous  aftes  dont  il  auroit  efté 
preuenu  ou  pourroit  eftre  iufques  au  iour  de  fa  remilFon  : Ce 
que  fa  Maie  le  luy  accorda  , & depuis  luy  en  fift  expedier  fes 
1 :t^es  ^bohtion  entefie  forme  qu’il  pcuuuoit  defirer. 

18  Ainii  le  Roy  fut  fait  certain  de  tous  les  defleins  du  Maref- 
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chai , pour  empefcher  l’execution  defquels,  il  vfa  fi  bien  de  fa 
prudence  accouftume*  , & fift  conduire  f*  dextrement  ced  af- 
faire. qu’il  fauiin  St  luy,&  fon  Eftatj  & eut  en  fin  bonne  yfiuc 
de  ce  qu’il  deiïroit. 

Lors  que  la  Fin  arriua  à Fontainehelleau,le  Baron  de  Lux  qui 
edoit  alors  le  confident  du  Marefchal , c-ftcir  en  Cour,  le  Roy 
luy  dit, qu’il  efioit  bien  aife  d’auoir  parlé  à la  Fin  & rccognoif- 
foit  maintenant  que  ce  que  l’on  luy  auoit  dit  des  dcfleins  du 
Marefchal  de  Biron,  n’efioic  que  des  faux  bruits. 

Audi  la  Fin  eut  commandement  d’enuoyer  vers  le  Marefchal 
I’adeurant  qu'il  n’auoit  rien  dit  au  Roy  qui  luy  peut  nuire. 

19  5ur  ce  le  Roy  partant  de  Fontamehclleau  pour  aller  à Blois 
& en  Poiélou,mâda  au  Marefchal  de  Biron  de  le  venir  trenuer, 
lequel  luy  renuoya  desexeufes,  fur  le  pretexte  que  l’Efpagnol 
vouloit  faire  pafler  vne  armee  au  pont  de  Giefin,ainfi  que  nous 
dirbns  cy  apres;  & audi  fur  l’afl'emblee  des  Edacs  de  Bourgcn- 
gne  indi&eau  m.  de  May  ,où  il  falloir  qu’il  affidaft  peur  le  fer- 
uice  de  fa  Maiedé. 

20  Nonobftant  toutes  ccs  excufes,le  rov  luy  emioyale  fieur 
d’Efcures  qui  eftoit  amy  intime  & fetuiteur  du  Mareichal,qui 
luy  dit  que  s’ibne  vouloit  venirque  le  Roy  le  viendroit  quérir 
luy  mefme  en  perfonne  Mais  afin  quil  n’apprehendaft  aucun 
delplaifirJeRoy  luy  enuoya  aufTi  le  fieur  Prefident  Ianin  lequel 
1 affieurade  la  bone  volonté  de  fa  Maiedé, & qu’il  le  vint  trou- 
uer.  Que  ne  venant  po-int  il  s’accufoit  plus  de  luy-mefmc,  que 
tout  ce  que  d’autres  pourroient  dire. 

zi  Le  Marefchal  efmeu  de  tous  ces  aduis, fe  confiant  en  fa  def- 
fenee  qu’il  auoit  mediree  part  de  Diion,&  s’en  vint  trcuuer  le 
Roy  edant  à Foncainebelleau  , faifan  icourir  deuant  luy  ledit 
fieur  d’Efcures  pour  affeurer  le  Roy.  On  tient  qu’il  receut  par 
les  chemins  plufieurs  aduis  des  fi  ens,  qu’il  fe  donna  bien  garde 
ce  Venir  à la  Cour  , & que  s’il  y venoit  il  auioit  la  tede  tran- 
chée D’autres  luy  donnèrent  aduis  de  fe  retirer  en  la  Franche 
Comté. 

22  II  arriua  à Fontainebelleau  le  Mercredy  13.  Iuin  à fix  heu- 
res du  matin  ; Ainfi  qu’il  arriuoit,le  Roy  entroit  dans  le  grand 
iardin,&  difoit  à vn  des  Jeigneursde  fen  Côleil ,T$j>nilni  vien* 
dra  oint, mais  à l’inftât  le  Marefchal  parut  entre  fix  ou  fept  qui 
eftoient  auec  luy  St  d’adez  loin  qu’il  vit  fa  Maiedé,  il  fit  trois 
xeuerences,puis  leRoy  s’aduançant  l’embrafï^ôc  luy  dift /«w 
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atte^  bien  fait  de  venir yi  ar  autrement  ie  vous  allois  quérir  Le  Ma- 
refchal lu  y dit  pluEenrs  excufes  fur  fon  retardemét.-puis  le  Roy 
le  print  par  la  main  en  fe  pourn  enant,luy  monltrant  le  deflem 
de  fes  baftuncns.  & pafletent  ainfi  d’vn  iardm  en  l’autre,  cù  fa 
Maiefté  luy  parla  des  aduis  qu’il  aucit  eus  de  quelque  mauuaile 
intention  qu’il  au  oit  contre  fon  Efiat,  ce  cu’ii  ne  luy  app  o ne- 
roi  t qu’vn  repentir,  s’il  ne  luy  en  dif  oit  la  vérité.  Le  Mare;' chai 
luy  refpondit  quelques  paroles  afez hautain-  s , enti*autres. 
Qülii  n’eftoit  venu  peur  fe  iuftifier,  mais  pour  fçauoit  qui  e- 
ftoient  fes  accufateuis.qu’il  n’auoit  peint  de  belom  de  pardon, 
puis  qu’il  n’auoit  cfrencé  .*  En  ces  deuis  1 heure  du  difner  s’ap- 
proche, au  lieu  d’aller  dilner  à la  table  du  Grand  Ma.:fh:r.)I  alla 
difner  auec  le  Duc  d’Elperncn  . peureeque  fon  train  n’eftoit 
pas  encores  venu. 

23  Apres  le  difner , il  vint  trcuuer  le  Roy  qui  faifo.it  vn  tour 
dans  fa  grande  Galle , lequel  luy  monftrant  fa  flatue  en  relief, 
triomphant  au  deftus  de  fes  viéloires,  luy  d’ft,  Hé  bien  coufin,  fi 
le  Boy  d’ F digne  m'auoit  veueomme  telay  qu'en  diroit  il ? ddei pon- 
dit au  Roy  legererrent , Sirejl  ne  vous  crainaroit gueres . Ce  qui 
fut  bien  noté  de  tous  les  Seigneurs  prefers  & loi  s le  Roy  ]e  i e- 
garda  d’vne  œillade  rigoureufe  , dont  il  s’appeiceut:  & foudain 
rabillant  fon  dire, il  adioufta ,1'entens^Sire^en  iej  ej  atue  qwuoï~ 
la,mais  nonfas  en voj.re  perfonne.  Bien  monfïeur  le  Maieichal, 
dit  le  Roy  car  quelquesfois  il  le  ccuEnoit,  quelquesfcis  ili’ap- 
pelloit  Duc'de  Biron  , autrefois  monlieur  le  Marefchal. 

22  Lenoy  incontinent  entraen  fon  càbtnet.  & ccn  manda 
a deux  ou  ti  ois  d entrer,  le  Marefchal  fut  plus  d’vne  demie  heu- 
re au  coin  du  liée  près  la  chaire , iufou es  à ce  que  Monlieur  de 
Rofny  luy  vint  dire  que  le  Roy  luy  vouloir  parler,  llentiefeul 
dans  le  cabinet,  le  Roy  le  coniure  de  luy  dire  la  vérité  . 3c  qu’il 
n y auroit  que  luy  qui  autoit  ccgnojflsnce  de  fon  affaire  : Le 
Marefchal  qui  creyoit  fur  l’afîeursnce  que  la  Fin  luy  auoit 
mandé  den  auoirrien  defcouuert  deleur  entreprinfesfouftient 
encore  auec  paroles  affeurees  que  tout  ce  qu’on  difoit  de  luy 
cftoitfaux-Supliele  Roy  de  luy  nomer  les  accufaieurs  .-  le  rov 
voyant  qu’il  n’en  pouucit  rien  tirer,  fort  du  cabinet  & va  au 
ieu  de  Paume  où  il  Et  partie, & voulut  que  le  Duc  d’Efpernon 
&le  Marefchal  icuaftent  contre  luy,  & le  Comte  de  Solfions: 
Alors  tout  ce  qui  fe  difoit  eftoit  fort  rtmarquê.l’on  tient  que 
le  Duc  d’Efpernon  dift  au  Marefchal,  lequel  teiio-’r.  le  ieu yy&us 
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iouez.bien}mais  vous  faites  mal  vos  parties  : ce  qui  fut  interprète 
par  d’aucuns  pour  quelque  mauuaife  fortune  qui  luy  aduien- 
droit. 

2?  Le  Marefchal  foupa  ce  iour  à la  table  du  grand  Maiftre,oi 
il  mangea  pcu,&  eftoic  tout  penfif  fans  parler  à perfonne.  Le 
Roy  apres  le  fouper,comandai  môfieur  le  Comte  de  SoilTons 
de  parler  au  Marefchal, & l’exhorter  a ce  qu’il  luy  dift  la  vérité 
de  ce  qu'il  defiroit  fçauoir  de  iuy:Lc  C5te  y va,  apres  quelque 
dilcours  fur  ce  fuiet,il  luy  dit.  Q^’il  falloir  craindre  l’indigna- 
t ion  d’vn  Roy,&  rechercher  fa  clemence  quand  on  l’a  offcncé. 
Le  Marefchal  luy  rclpondit.Qu^on  n’aucoit  iamais  autre  paro- 
le deduy  que  ce  qu’il  auoit  dit  au  Koy  à fon  arriueç':  ’il  a- 

uoit  occafion  de  fe  plaindre  du  doute  que  fa  Maieflé  falloir  de 
fa  fidelitérlaquelle  n’eftoit  que  trop  approuuee  par'  les  feruieex 
qu’il  auoit  faits  à la  Couronne.  Monfieur  lé  Cortfte  donnant  le 
bon  foir  au  Roy,  luy  rapporta  la  durté  du  courage  du  Marcf* 
chai. 

%6  Le  lendemain  le  Roy  fe  leue  de  bon  matin , & fe  va  pro- 
mener au  petit  iardin  près  la  volliere,  il  fait  appeller  le  Maref- 
chal & luy  parla  allez  long  temps.  L’on  voyoit  le  Marefchal 
telle  nue  frappant  fa  poitrine  en  parlant  au  Roy,  l’on  tient  que 
ce  n’eftoient  que  menaces  contre  ceux  qui  l’auoient  accufé. 
Apres  le  difncr  leRoy  fut  quatre  heures  en  fagalletie.La  relola 
tion  lors  fut  prinfe,  que  puis  que  le  Marefchalne  vouloit  rien» 
déclarer  de  la  confpiration,veu  que  l’on  en  auoit  tant  de  preu- 
ves literalles,de  fe  faifir  de  luy  & du  Comte  d’Auuergne,neat- 
moins  le  Roy  voulut  différer  encores,&  parlera  luy,difant,  ic 
ne  veux  point  perdre  ceft  homme  , mais  il  fe  veut  perdre  luy 
mefme  de  fon  bon  gré:cependant  ne  me  le  faites  point  prendre 
fî  vous  n’eftimez  qu  il  mérité  lamort.&ie  luy  veux  encore  di- 
re, que  s’il  le  laide  mener  par  luftice  , qu’il  ne  s’attende  plus  à 
grâce  quelconque  de  moy.  Lors  le  Confeil  dift  tout  apperte- 
ment,  qu’il  meritoit  la  mort.Surquoy  le  Roy  fit  appeller  Vitry 
8c  Pralin  pour  fe  tenir  prefts  à faire  ce  qu’il  leur  diroit. 

Le  foir  du  Icudy  le  Marefchal  foupant  chez  le  freur  deMon- 
tigny,dit,  Il  faut  louer  les  vertus  & liberalite^du  Roy  d'Efpagne 
qui  allume  au  coeur  des  guerriers  vnardant  dejîrdeluy  faire  feruice 
recomf  enfant  outre  leur  mérité  non  feulement  ceux  qui  amient  bien 
fait  , mais  mefme  s les  enfans  des  mo'ts  en  fes  armées  & combats: 

A quoy  le  iieur  de  Montigny  dit,  1/  ejl  vrayynais  il  ne  fardottne 
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lanixis  d perfonne  quiviueyvne  offence  inondas  rhefrttea  fin  propre 
fils. 

2.7  A près  ic  fouper  ils  allèrent  tous  chezîeRoy  en  entrant  y n 
quidam  luv  porta  vne  petite  lettre  fous  le  nom  delà  Conte  fie 
de  R ou  (Il  faiseur  , & comme  il  luy  demanda  de  Tes  nouuelles* 
Yoyanc  qu’il  ne  refpondit  rien  , il  fe  douta  que  c’eftoit  autre 
chofe,  & l'ayant  ouuerte  trouua  qu’on  l’aduertiffoit , Que  s'il 
ne  fe  retirait  dans  deux  heures  il  feroit  arrefté.  Soudain  il  la  monftra 
àvndcs  fîens  nommé  de  Varennes  , qui  luy  dit  lors  3 Acltei* 
Monfieurfie  voudrais  auoir  vn  coup  dépoignard  dans  le  fcing3&qu* 
vou>  fufl  eo^en  Bourgongueh  quoy  il  tefpondit:  Sy  i'y  efïois&  qui 
i'en  deujfe  auoir  quatre , le  Roy  m'ayant  mandé  i'y  viendrais.  Quoy 
fait  il  encra  en  la  chambre  du  Roy  3 où  ilioüa  à la  prime  auec 
laRoyne.  , 

Amfî  qu’il  ioüoit  on  apperceut  le  fîeur  de  MargéGentilhom- 
me  de  bourgongne , qui  luy  dift  quelque  chofe  à l’oreille  , & 
rtc  l’entendant  point, le  Comte  d’ Auuergne  vintaufti , qui  luy 
donna  de  la  main  au  codé  par  deux  fois5&  luy  diftyIlne  fait  pas 
bon  icy  pour  nous , 

i^Quant  il  fuft  preft  de  minui&jle  Roy  rompant  leur  ieu  tira 
à paçt  leMarefchaf  & l’interpella  encor  vn  coup  de  luy  donnée 
ce  contentement  , Qu'il  fieuft  par  [abouche  ce  dont  a fin  grand 
regret  il  efloit  trop  efclarcy  d'ailleurs 3 l'affeuvant  de  fa  grâce  & bon- 
té,quelque  chofe  qu'il  eufl  commife  contre  luy, le  confeffant  librement 
il  le  couttriroit  du  manteau  de  fa  proteBion  , <&  l’oublieroit  pour  ia - 
mais,  Aquoy  ledit  fîeur  Marefchal  afferma  y\Qu'ilnauoit  rien  à 
dire,  que  ce  qu'il  auoit  dit , n'eflant  venu  vers  fa  Maieflépourfe  in* 
fiifier:  mais  le  fupplier  feulement  de  luy  dire  qui  e fiaient  fes  ennemis 
four  luy  en  demander  iuflicey  ou  fe  la  faire  foy-mefme  ; Le  Roy  le 
refufe  & luy  dift,  Bien  Marefchal  ie  voy  bien  que  ie  riapprevdray 
rien  de  vous,  ie  m'en  vay  voir  le  Comte  d' Auuergne  pour  ejfayer 
d'en  apprendre  d’auanta^e. 

qo  Le  Roy  fort  delà  chambre  & entre  en  fon  cabinet  , il 
commande  aux  Capitaines  de  fes  gardes , les  fîeurs  de  Vitry  3t 
Pralin  de  fe  faifir,fçauoir  Vitry  du  Comte  d’Auuergne,&  Pra- 
lin  du  Marefchal  de  Biron  : Mais  le  fleur  de  Vitry  requift  à fa 
Maiefté  de  luy  promettre  qu’il  prendroit  leMarefchal  de  Brro, 
Sc  que  fa  Maiefté  commandaft  s’il  luy  plaifoit  au  fîeur  de  Pralin? 
de  prendre  le  Comterle  Roy  en  fît  quelque  difficulté  : mais  en 
fin  il  leur  dit , J Bien , mais  ny  faille^pas  fur  vos  tefles  f tente  1$ 
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baffe  court  efloit  pleine  de  foldats  armez  8c  les  degrez  8c  les 
fcllcs  II  bien  qu'ils  ne  pouuoienc  fuyr  nyefchapper. 

Le  Roy  rentre  encore  en  la  chambre  & dit  à tous  qu'ils  fe 
retira^  jih  8c  an  Djc  de  Biron  3 Adieu  Baron  de  Bironyvous  fça- 
uex  ce  *1  ie  ie  'vous  ay  dit. 

31  Le  Vlirelchal  penfant  fortir  de  l’antichambre,  Vitry  s’ap- 
proche,& luy  fatlîi  la  droite  de  fa  gauche,  & de  fa  droitte  prit 
fon  efpee  , difant  , Monfisar  le  Roy  rri * commande  de  Uy  rendre 
compte  de  vofire  perfonne,  baille  xvojlre  e/pee.Quelques  vns  de  fes 
gens  mirent  la  main  aux  armes  , qui  furent  referree  inconti- 
nent.Mergé  aalE  fat  arrefté:Surquoy  le  Marefchal  du  comme- 
cernent  dift  à Vitry , Cm  te  r aille}  m on f car  y dift  Vitry  , le  Roy  le 
ftt a commandé.  Héldift  le  Marefchal.  le  te  prie  que  le  parle  au  Roy , 
<nonfieur,  dit  Vitry  ,/e  Roy  e~l retiré  : Lors  le  Mirefcha!  dit 
U a!  mon  efpee  qui  a tant  fait  de  bon^  ferai  e*!0tfy,dit  Vitry.mo«- 
fiear  baillex-vofre  efpee.L  ors  le  Oued*  Biron  de  la  main  gauche 
.defïeigait  fon  efpee, & la  lai  (Te  emporter  de  s5  collé  par  ie  heur 
de  Vitry  qui  la  tenoit  délia:  Et  ainlï  le  menèrent  en  vne  cham- 
bre, où  il  fut  gardé  tojtelanuiél  , qu’il  palTa  en  plaintes  3c 
chaudes  reproches. 

Il  auoit  donné  ordre  s’il  euft  peu  fortir  ce  loir  là  du  Chafleau 
que  fes  cheuaux  fulTent  tous  feellez  St  bridez  : Mais  encore^1 
n’euft  il  feeu  efchappendeflors  qu’il  fut  party  de  Dijon^iln’c- 
ftoit  plus  en  fa  puiffiace  de  retourner , car  de  difnee  en  foupee 
cent  cheuaux  le  fuiuoiét  de  traite  en  traite  furfes  pasteliemec 
qu’il  a expérimenté  ce  qui  efl  très  véritable.  Qnjil  ne  fe  faut 
pKaint  prendre  à fon  Maillre  qui  ne  s’en  veut  repencir. 

31  Quant  au  Comte  d’ \uuergne,  cuidant  palier  la  porte  du 
Chameau, le  fîeur  de  Pralin  qui  l'y  artendoic  luy  dic.barrellant. 
Moniteur  demeurez  vous  elles  prifonnier  du  Roy:  lldit,Moy, 
moy:  -L a’iarep  iqae.Onyyoas  Monlîeùr,  de  par  le  Roy  ie  vous 
arre(le:&  vous  fay  prifoanier.  Et  le  ramena  au  dedans  du  Cha„ 
fléau  , où  il  le  fit  tenir  par  fes  archers  fous  bonne  garde* 

Le  vendredy  rmtinle  Roy  fait  alTembler  fon  Confeil , 8c  dé- 
libéré de  procéder  contre  les  prifonniers  par  les  formalirez  de 
Iudice  8c  fut  refolu  de  les  mener  à la  B idille  à Paris  durant  qae» 
leurs  procez  leur  lefoient  faits  & parfaits  par  la  Cour  de  Parle- 
ment, fauf  la  grâce  a qui  iliavoudroit  faire. 

33  Le  mefme  iour  d’Efcuies  vint  fe  ietter  aux  pieds  du  Roy, 
luy  difant  ; qu’il  auoit  feruy  du  moyen,  d’amener  le  Marefchal, 
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fous  la  parole  je  fa  Maicfté  qui  Faüoit  afïeurl , Qtfùrimr-is 
nit>l  deffUijir  Et  neantmoms  qu’il  eftoit  prifonnier.  Le  uoy  luy 
xno.iftra  lors  les  charges  du  Marefchal, par  lettres  exprefles  ef- 
crites  ae  (a  main, luy  reprefentâr  tout  ce  qui  s’eftoit  palLé  pouç 
le  bien  du  Marefchal. s’il  euft  voulu  auoir  recours  à faclemece, 
en  luy  difant  la  vérité.  Ceque  voyant  d’Efcures il  recogneut 
qu  en  cote  s le  uoy  auoit  vfé  de  trop  grande  débonnaireté  & pa- 
tience enuers  luy  veu  qu’il  eftoit  qùeftio  de  la  mort  du  Roy& 
de  Mon  heur  le  Dauphin. Et  qu’il  Ce  trouuoit  niefme  que  le  Co- 
te de  Fuentes  auoit  propofé  à la  Fin. Que  iamais  l’Eftat  d’Ëfpa» 
gne  ie  fieroit  au  François, Û ce  n’eftoit  qu’ils  fiflent  faillir  la 
lace  des  Princes  du  fang  , en  commençant  parle  Roy  & foti 

auphin.  Et  que  1 intention  du  Marefchal  eftoit  de  renuerfef 
tofit  l'eftat  de  la  Frace.  furquoy  la  Fin  difoit  auoir  appréhendé 
vue  telle  horreur, & quftl  s’en  eftoit  retiré  auec  grand  peine. 

uc  l heure  du  difner  , le  Marefchal  prie  qu’on  difeau  Roy 
qu’il  mette  ordre  à la  Bourgongae  , & que  le  Baron  de  Lux, 
•iça  hur  fapnfon  rendroit  Beaune  & Diion  à l’elpagnol.  Le 
, ,°y  ne  t*tît  confe  de  ccft  aduis,  car  il  y auoit  défia  mis  ordre, 
«les  au  parauanr  mefmes  qu’il  en  partift  , ainfi  que  nous  dirons 
cy  apres. 

34  hc  Samcdy  quinzième  dumois,le  Marefchal  de  Biron  & le 
jointe  d'Auuergne  furent  amenez  par  eau  en  la  B affilié,  où  ils 
turent  mis  en  chambre  feparees  , le  Marefchal  en  celle  des 
iaints,&  le  Comte  au  deflus. 

Le  Roy  entra  audi  à Paris  le  mefmeiour  fur  le  foir  par  la  par- 
v .*-""cel.bieuacc6pagnéde  Nobleffettout  le  oeuple  criant 
Vrnele  Roy,  auec  vn  grand  applaudi ITement  & rêfiouyffance, 

: r°ls  |f.urs  Maieftéalla  à S.Maur  des  Fofiez.où  les 

pares  & alliez  du  Marefchal  de  Biron  s’allerét  iet-ter  à fes  pieds, 
Jieltoirlors  dans  rae  galle  rie  du  chafteau  , accompagné  de 
Memeurs  les  Princes  de  Coudé, Conneflable, Comte  de  Belin, 
a Rochepot,&  autres  Seigneurs  . apres  qu’il  leur  eut  dit  ; Mtf- 
peurs  Lene\  Vous, le  fîeur  de  la  Force  dit.  J 

î Sire  i’ày  toujours  créa  que  voftre  Maiefté  receuroit  nos 
treshumbles  requeftes  en  bonne  partrc’eft  pourquoy  nous  ve- 
nons nous  îetter  à vos  pieds,accompagnex  des  vœux  de  plus  de 
cent  mille  hommes  vos  treshumbles  & tres-obeifsâs  ferukeurs 
pour  implorer  voftre  mifericorde , non  pour  vous  deman- 
der m ice  pour  ce  pauurr  mife^able,  Dieu  veut  que  nous 
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pardonnions  à ceux  qui  nous  ont  offencez,  comme  nous  défi- 
rons  qu’il  nous  pardonne.  Les  hommes  ne  vous  ont  point  mis 
la  couronne  fur  la  tefte,  ceft  luy  feul  qui  vous  l’a  donnée.  Les 
Rois  ne  peuuent  mieux  monftrcr  leur  grandeur  qu’en  vfant  de 
clemence,  Sire,  ic  ne  veux  point  iett&r  aux  extrémitez  finon 
qu’en  fuppliant  voftre  Maieité  de  luy  faiiuer  la  vie,&  le  mettre 
en  tel  lieu  qu’il  vous  plaira.  Qu^e  maudite  foit  l’ambition  qoi 
l’a  repou  Hé  i cela,  & la  vanité  de  le  monftrçr  neceftaire  à touc 
le  monde.  Vous  auez  pardonné  à pluiieurs  qi\ivous  auoient  d’a- 
uantage  ofFencé,  >ire,ne  vueillez  point  nous  i,iotter  d infamie, 
& nous  mettre  en  proye  à vne  honte  perpétuelle  qui  ncjhs  du- 
rerait a iamais.  le  vous  diray  encotes  vnefois  qae  nos  tref- 
humbles  requeftss  ne  cendent  qu’à  vous  demander  pardon  , 8c 
non  îuftice  ; Nous  fçauons  tous  qu’il  eft  coulpable  d'auoir  en- 
trepris fur  voftre  E Hat  ayez  efgard  aux  feruices  de  fon  perede 
aux  liens.  Audi  que  voftre  clemence  ne  manque  point  en  fon 
endroic,qui  n’a  eu  que  la  volonté  de  vous  offcncer,puis  qu  el- 
le a efté  toulîours  prefte  de  pardonner  à ceuxqui  auoient  défia 
commis  la  faute.  Ce  font  les  requeftes  de  vos  très  humbles  & 
fi  de  les  fuiets  & feruiteurs  , lefquels  nous  cfperons  que  voftre 
Maiefté  accompagnée  de  fon  ordinaire  douceur  , nous  accor- 
dera. # c 

Comme  le  fleur  de  la  Force  acheuoit,fa  Maielle  les  ht  tout 

îeuer,  & refpondit. 

37.  M E SS  I E V R S,  î’ay  toufiours  receu les  requeftes  des 
amis  du  fleur  de  Biron  en  bonne  part  , ne  failant  pas  comme 
mes  predecelTeurs  qui  n’ont  iarnais  voulu  , que  non  feulement 
les  amis  8c  pareils  des  coulpables  parlaient  pour  eux, mais  non 
pas  mefmes  les  peres  & meres,ny  les  frere’. Iarnais  le  Koy  ra 
cois  ne  voulut  que  la  femme  de  mon  onde  le  Prince  de  Conde 
luy  demandait  pardon.  Quant  à la  clemence  dont  vous  v ou  cz 
que  i’vfe  enuers  le  fleur  deBiron, ce  ne  leioit  mifer.cor  e.mai^ 
cruauté. S’il  ny  alloit  que  de  r-non  intereft  part:culier,ie  uy  pat 
donnerois, comme  ie  luy  pardonne  dtf  bon  coeur  mais  1 yva^  e 
mon  Eftat,auquel  ie  doisbeaucoup  , & de  mes  entans  que  1 ay 
mis  au  moade:£ar  ils  me  pourroient  reprocher , & tout  mon 

Royaume, que Vaylaiftévn  mal, que  ie  cognoiftois,h  ïevenoisa 

défaillir. U y va  de  ma  vie  & de  mes  enfans  & de  ia  coferuation 

de  mon  Royaume:  le  laifteray  fairelc  cours  de  lulhce,&  vous 

yetrez  le  iu2;cnient  qui  en  fiçra  donné.  I apportecay  ce  que  te 
- - 0 - * ■-  — p-ourray 
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iepourray  à fon  innocence,  ie  vous  permets  d'y  faire  ce  qu® 
Vous  pourrez, iufqucs  a ce  qu’ayez  cogacu  qu’il  foit  criminel 
de  leze  Maiefté,cas  alors  le  pere  ne  peut  foliciter  pour  le  fils,le 
fils  pour  le  pcrc.lafemc  pour  le  mary  Je  frerepour  le  frère:  N® 
vous  rendez  pas  odieux  à moy  pour  la  grande  amitié  que  vous 
ïuy  auez  portée.  Quant  à note  d’infamie  ilo’y  en  a que  pour 
îuy  : Le  Conncftable  deS.Pol  de  qui  ie  viens  le  Duc  de  Ne- 
mours dequii’ay  hérité,  ont  ils  moins  laififé  d’honneur  à leur 
pofietité?  Le  Prince  de  Condé,  mon  oncle,n’euft-ilpaseu  la 
telle  trenchee  le  lendemain,  fi  le  Roy  François  ne  full  raoiÿ:î 
VoiUpourquoy,vous  autres  qui  elles  parens  du  fieur  de  Biron, 
n’aurez  aucunehonté,  pourueu  que  vous  continuez  en  vos  fî- 
delitez  , comme  ic  m’|cn  aifeure.  Et  tant  s’en  faut  que  ie  vous 
vueille  oller  vos  charçhes  que  s’il  en  venoit  de  nouuellcs  ie  les 
vous  donnerois  : V pila  faint  Angel  qu’il  auoit  efîoigné  de  luy 
parce  qu’il  eftoit  honamede  Lien  , i’ay  plus  de  regret  à fa  faute 
que  vous  rriefmcs  : mais  auoir  entreprins  contre  fon  bien  fai- 
seur, cela  nele  peut  fupporter. 

Alors  le  fieur  de  la  Force  dit  au  Roy  : Sire , nous  ayons pouï 
le  moins  cell  aduantage  , quil  ne  fe  trouue  point  qu’il  aye  en- 
treprins fur  voftre  perfonne-  Le  Roy  dit  : Faites  ce  que  vous 
pourrez  pour  fon  innocence,  ie  feray  de  mefmes. 

Aux  premiers  iours  de  la  prifomdu  Marefchal , il'mangeoit 
peu  8c  ne pouuoir  dormir  : ilne  lortoit  de  fa  bouché  que  des 
paroles  qui  ofîenfoiéc  Dieu,&  le  noy . fa  cholere  luy  faifoit  di- 
re des  chofes  fans  raifon,  & mefme  l’on  tient  qu’il  auoit  eu  ad- 
nisquefes  amis  trauailloienr  à le  faire  euader  par  le  moyen 
d’vn  pétard  : Mais  quand  il  vit  qu’il  eftoit  gardé  fi  fôigneulib- 
ment,que  ceux  qui  entroient  dans  fa  chambre  y entroient  fa»$ 
armes  , qu’on  feruoitauec  descoufteaux  fans  pointe  , & qu’il 
fçeut  le  refus  de  la  requefte  de  les  parens  à S'.Mauf  ; Il  dit  ço- 
me  en  riaat  , Ha  ! ie  voy  bien  que  l'on  me  veut  faire  tenir  le  chemm 
de  U Greue.  Et  deflors  il  commença  à ne  demander  plus  iultice 
de  fes  aeeufateurs  , mais  demanda  à parler  aux  fieurs  de  Vilie- 
roy  & de  Sillery5qui  allèrent  parler  à luy  par  commandement 
de  fa  Maielle.  Monfîcur  l’ Atcheuefquc  de  Bourges  l’a tk au$t; 
voir,&  le  fît  reconcilier, attec  Dieu’.  Il  coinméçaà  recognoiftrg 
quelque  peu  fa  faute,  & à n’auoir  plus  d’efpôir  qu’en  ia  mifer|- 
Corde  du  Roy.Aufli  celle  fuppliante  lettre  courut  par  Paris3«|tî$é 
l’on  difoic  auoit  ellé  p refont  e s aif  &oy  cjg  fa  part.  • >v\r 


Sire, entre  les  perfections  qui  accompagnent  la  grandeur  dé 
ûoftre  Dieu  fa  mifericorde  paroift  par  dclTus  toutcsrc’eft  cel- 
le qui  a reconcilié  les  hommes  auec  luy,&  ouuert  les  portesdu 
Ciel  au  monde.  Celte  belle  patrie  qui  fait  le  iour  d'vne  vertu 
excellente  , vous  ayant  elle  communiquée  par  ce  grand  Mo- 
narque de  don  & grâce  fpeciale,  fur  tous  les  autres  Rois  de  la 
terre, comme  fils  aifné  de  fon  Eglifc  : 9c  ayant  iufqucs  ici  mef- 
nagé  diuinement  le  fang  de  vos  ennemis.  Cefte  partie  fe  trou- 
uera  reclaraee  en  la  fortune  du  Marcfchal  de  Biron  , qui  l’ofe 
implorer  fans  vous  dire  que  ce foit  blafmc à vn  fubiet  quia of- 
fjbfé  fon  Prince  de  recourir  à fa*  douceur  pour  atfoir  fy>aix, 
puisque  c’eft  la  gloire  de  la  créature  qui  a oflFehfc  lonlrea- 
’teur  , de  demander  en  foufpirant  la ïcmiffion  de  fon  offence* 
Or, Sire, fi  iamais  voftre  Maiefté,de  qui  la  clemencc  à touûours 
honoré  les  vi&oires  de  fan  cfpee  , defîre  de  fignaler  & rendre 
mémorable  fa  bonté  par  vne  feule  grâce  , c'cft  maintenâc  qu’eU 
le  peut  paroiftre  en  donnant  la  vie  6c  la  liberté  à Con  treshum- 
ble  feruiteur , à qui  la  naiflfance  de  la  fortune  auoit  promis  vne 
plus  honorable  mort  que  celle  qui  le  menace  : cafte  promette 
démon  deftin,Sirc,  qui  vouloir  que  mes  iours  futtent  facrifie2 
à voftre  feruice,s’en  va  eftre  honteufement  violee,fî  voftre  mi- 
fericorde ne  s’y  oppofe.de  ne  continue  ea  mafaueur,  les  mira- 
cles qu’elle  a fait  en  France * lesquels  honoreront  à iamais  vo- 
ftue  régné.  Vous  ferez  ea  la  vie  temporelle  ce  que  Dieu  fait  en 
le  vie  fpirirucllc,6c  fauuant  les  homes  comme  il  fauue  les  âmes, 
vous  vous  rendrez  de  tant  plus  digne  de  l’amour  du  monde , 9c 
des  benedi&ions  du  Ciel.  le  fuis  voftre  créature,  Sire,efieuee 
9c  nourrie  auec  honneurs  à la  guerre  par  vos  liberalitez  , & par 
voftre  fage  valeur  , car  de  Marefchal  de  champ,  vous  m’auez 
fait  Marefchal  de  France  , de  Baron  Duc,  9c  d’vn  fimple  foldar, 
m’auez  reudu  Capitaine  : vos  combats  3c  vos  batailles  ont  efté 
mes  efcholes,ou  en  vous  obeilîant  comme  mon  Roy,  i’ay  apris 
à commander  les  autres  : Ne  fouffrez  pas.  Sire,  vne  occafîon  fi 
miferable,  & laiflez  moy  vinre  pour  mourir  au  milieu  d’vine  ar- 
mée, feruant  d’exemple  d’homme  de  guerre  , qui  combat  pour 
fon  Prince  , & non  d’vn  Gentilhomme  malheureux  que  le 
fupplicc  desfait  au  milieu  d’vn  peuple  ardant  à la  curiofîté  des 
fpe&acles , & impatient  en  l’attende  de  la  mort  des  crimi- 
*els  Qae  ma  vie,  Sire,  finiffe  au  mefme  lieu  où  i’ay  accouftumé 
d’efpandre  mon  fang  porft  vaftre  feruice  , & permettrez  que 
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*0  meTrùh, n«  & ^ ^ deux  P'V«  queïay  reçenes  & 

pour  la  confVr  .lm,tant  voftre  courage,  Toit  encore  rcfpanda 

ie  reco^noifleb  ar ° & accroi^emei'lc  de  voftre Empire^  ^ue 

vicLes’r.l,.,  r S C,qUe  ,!0US  m‘aue2;  faite  de  me  ladTer  |» 
ceur  de  TOftrP  TreZlie'roftreRoyaUmc  ont  '‘Pt-onué  ladou- 
n’auez  aimé  la  tumedt''  ? «mais  à l’exemple  de  Dieu  vous 

de  siron  vous  demandé  P*tf°n?e-  A preffnt>  Sile* ,c  Marefchal 
Pitié  defe -mr. n d' sce1mefme  bénéfice, & fupplie  vofhe 
eft  errand  Si  ™ d'r  *1'* !a-an®  Puisant  que  mon  malheur 

mem^e’dt  ”3faute  afin 

cendrîLo  ».  . es  & de  ceux  defeu  mon  Pere^e  qui  les 

efmouuoirà  fa  rêqueft  i.fo"  de  vous  huiler 

la  faneur  de  vos  oÎèîlleVv!  ,es,ennemis,ac  ma  '‘berté  gag„ant 
de  ma  fidelité  & vous  f T donne"t  de  mill,,aifes  imprelfiô, 
roftre  Rovanm.  k I fo,eat  penfcr  <3ue  ,e  l«ois  fufpeéi  en 
pour  mcS  à uZ^  ”°y  * ^ Cour  - * me  donne* 
noir  fernir  1a  • *i§rie  »&  me  priuez  de  l’honneur  de  pou-' 

quelque  fer' ir"'^1'61  d*  Voftrc  Ella‘>*  Puiffe  a«  moins  & 
Ce%tere^r‘  * U * rebafiii  vne 

ce  dont  voDtVm  • « ® !rmne,s  de  celles  que  i’auois  en  Fran- 
biea  quedcL  o«ïefteaUlr  3 dlfp°ficion  fouueraiue  aufsi 
uoval?ieferois&  D'°nnn  : Car  en  quelque  lieu  qu’elle  m’en- 

offence  me  réndrok  oÀîy01*  Fr3n?ols  ’ ,crePentirdemo<j 
me  faites  ce  bien  "sir/  • 'v”0*  *“  k'-"  de  ma  patrie  : Ji  vous 
point  l’heure  ctue  vn>  ’ ’1C  =n,Ir?lr  voftre pitié , & ne  nuudiray 
Marges  - car  SL  T de  mcs  cfta"  & de  me, 

ce.  cille  de  foldat  nue  •*  P **  de  ’e‘PCC  de  MarcrchaI  de  Fran- 
üay  en  vos  ,r,.  q apportay  au  Commencement  que  i’arri- 

& Pratique  " loiS’lPFOUrr3y  eftfe  wi.,e  311  ^ I’Egîifr. 

Que  fi  elle  n£  I&d^Ftran"  ' **  qUe  '’ay  aPPrins  Pres  de  vous: 

^mani“e-nt  des  armes,  donnez  moy, 

garde  , & ce  qu’il  A ü’  & ne'm,e  lalfiez  que  ma  foypour 
pourviurechelfo  ? de  ^°)'ens’a  ™ braple  Gentilhomme 
ciel , que  i’e;  fot°L  V°r  inS3Se  13  Par[  1™  « ptete.  ds  au 
mandera:Iai(Tezvons  r^Ue  k":S  2-UC  v,°dce  Maiefté  le  me  corn- 
ue2 de  voflre  régné  nrod'C  eij’  ^re'a  lnes  foufpirs,  & deftour- 
Fcahce  fente  de  foneft ^‘S?  de  fortune  , qu’vu  Marefehal  de 
qui  le  fouloit  voir  coud/1560  jC  e 3,UX  Franîois>  * que  fon  Roy 
mis  durant  U Pa  [ ™ f "'ta  lesPerils  de  la  guerre, ait  per. 

. au  en  foa.Eftat  qu’ou  luy  ait  ignomincufuj 
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ment  râui  l’honneur  Se  la  vie.  Faites  le, Sire. & ne  regardez  pas 
tant  à la  confequence  de  ce  pardon  , qu’ila  gloire  d’auoir  peu 
êc  voulu  pardonner  vn  crime  punifTable.  C »r  il  et  impollible 
que  ccft  accident  peut  arriuer  à i’aucresparce  qu’il  n’y  aper- 
fonne  de  voi  lubiets  qui  puilTe  cftre  feduit  coin  ne  i’ay  été, par 
les  malheureux  artifices  de  ceux  qui  aimoient  plus  ma  ruine 
que  ma  grandeur  & qui  fe  feruawt  de  mon  ambicion  pour  cor- 
rompre ma  fidellité, m’ont  conduit  au  danger  où  ieme  rrouuc. 
Voyez  cefte  lettre, Sire, de  l’oeil  que  Dieu  a accoutumé  de  voir 
les  larmes  des  pécheurs  repentans  , & furmontez  votre  iufte 
courroux  pour  réduire  cefte  viftoirc  enfla  grâce  que  v&is  dc- 
mande^ire,  Votre  trcChumbleSc  très  obeylTanc  feruiteur. 

:.i>  B i k o N. 

Plufieurs  ont  etimé  que  iamais  le  A^arefchal  n’cnuoya  cete 
l ettre  au  Roy,veu  que  fon  humeur  eftpit  contraire  à ce  qui  y 
eftoit  coutcnu.Chacuû  les  en  faifoit  des  difcours,tant  fur  l'v-i 
tilité  & lanecefiicé  que  l’on  auoit  d’vu  trou  chefrtcl  que  luy  ea 
Hongrie  pour  le  bien  general  de  la  Chrétienté  que  fur  fa  fub- 
miffrôn  de  ne  manier  plus  les  armes  & ne  bouger  de  vfa  maiton 
Mais  l’on  refpondit  à cela  , Que  puis  qu’il  auoit  defîa-vne  lois 
abulé  de  la  clemence  du  Roy, quelle  assurance  luy  eut  il  don- 
né & à la  France  de  fes  promefTcs,veu  mesfmes  qu’ettant  pri- 
fontiier  il  ne  fe  pouuoir  tenir  dç  menacer  fes  accufateurs?Qm 
eut  été  celuy  qu’il  Peut  voulu  garder  dans  fa  maifon’Dequoy 
l’eut  on  enchainé?Bref  que  les  crimes  de  leze  Maieté  au  pre- 
mier chef, ne  fe  pouuoicnt  ni  ne  deuoient  eftre  pardonnez. 

Les  lettres  pour  luy  faire  & parfaire  fon  proccz  , furent  ex- 
pédiées & enuoyees  a la  Cour  de  Parlement  dont  la  teneur  en- 
fuit. { . ’ * /.• 

38  HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 
Nauarre.  A nos  amez  Sc  féaux  Confeiilers  les  gens  tenans  no- 
tre Court  de  Parlemeut  à Paris, Salut.  Ayant  été  informé  des 
«ntteorifes  faites  parle  Duc  de  Biron  contre  notre  perfonné 
& notre  Etar, pour  obuier  aux  malheurs, ruines  & defolatios 
qui  aduiêdroient  en  ce  Royaume, fi  telle  felonnie  pouuoit  être 
niifeà  èffctrla  charité  & amour  que  nous  portonsànos  fub- 
iets&  l’obligation  de  la  quelle  Dieu  nous  a chargez  de  nob- 
mettre  çhofequi  foit  au  pouuoir  d’vn  pon  Prince  pour  les  con- 
ferucr,& nosoppofer  àcout  ce  qui  peut  troubler  le  repos  & 
renouaslUr  laface  des  mifercs,dot  il  a pieu  à la  Maiefté  diumé 
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fe  fettiïr  de  nous  p©ur,ler  deliurer:  Auons  pour  la  charité  que 
deuons  a noftre  patrie, 5c  forçant  la  douceur  de  noftre  naturel: 
pris  refolution  de  nous  afleurer  de  la  perfonne  dudit  Duc  & a 
ceft  effet  ordonner  qu’il  foit  gardé  en  noftre  Chafteaude  laBa- 
fHlle,où  il  eft  à prefent  detenu.  Et  d’autint  que  le  deuoir  de  la 
Iuftice  & noftre  confcience  nous  commandent  que  la  vérité 
d’vn  crime  fi  «norme  foit  aueree:&  que  la  punition  des  coul- 
pabîesde  quelque  qualité  & dignité  que  ce  foit  s’en  face3felo» 
qu’il  elt  porté  pat  les  loix  & ordonnances  du  Royaume  , vous 
auons  renuoye  & renuoyons  ledit  Duc,pout  luy  eftre  fait  & 
parfait  fon  procez  criminel  & extraordinaire,^:  par  vous  pro- 
céder à l'inltru&ion  Si  iugemeut  d‘iceluy:gardant  & obferuac 
iles  formes  qui  doiuent  eftre  gardées  en  affaires  de  telles  & fi 
grandes  importances  & à l’endroit  deperfonnes  qui  ont  la  qua- 
lité dudit  aecufé. Comme  auffi,nous  vous  donnons  pouuoir  8c 
mandement  de  procéder. faire  ^parfaire  le  procez, contre  tous 
ceux  que  trouuerez  coupables, confentans  & adherans  à ladite 
confpiration>de  quelque  qualité  6c  dignité  qu’ils  foicnt . Man- 
dons à noftre  Procureur  General  défaire  en  ecla  toutes  les 
poursuites  & requifîtions  qu’il  verra  eftre  neceftaire  , & à vous 
d’y  vaquer  toutes  affaires  ceflantes  & poftpofees,&  n’y  fai- 
rés  fautcrGar  teleft  noftre plaifir, 6cc. 

î 9 H f n r r,&c.A  nos  amcz  & féaux  Confeillers , Meffires 
Achilcs  de  Harlay5premier  Prefident  en  noftrcCourt  de  Parle- 
ment de  Paris, & Nicolas  Potier  auffi  Prefident  en  noftre  Cour 
de  Parlement  , Conseiller  en  noftre  Confeil  d'eftat.  Meffires 
Eftienne  Fîeuti&  Philibert  de  Turin  Cofeillers  en  icelleCour, 
comme  par  nos  lettres  patentes  du  iourd’huy  dixhuitiéme  iour 
dudit  mois, nous  auons  renuoye  à noftre  Cour  pe  Parlement  la 
cognoiflancé  de  feotreprife  dreflee  contre  noftre  Eftat  6c  per- 
sonne par  le  Duc  de  Biron, pour  la  prenne  6c  vérification  de 
laquelle  il  eftbefoin  d’inftruire  le  procez  dudit  Biron  par  in- 
terrogatoire, recollement  & confrontation,  A ces  caufcs,  & 
par  laconfiance  que  nous  auons  entière  6c  parfaite  de  voftre 
fuffifancc  5c  capacité, preud  homic  & affe&ion  au  bien  de  ce 
Royaume,  nous  vous  auons  commis  6c  députez  , commet- 
tons 8c  députons  pour  faire  5c  parfaire  ladite  inftruéHon  , de 
mettre  ledit  procez  en  eftat  de  iuger , pour  en  fin  eftre  pro- 
cédé au  iugement  d’iceluy  par  noftredite  Cour  , félon  les 
formes  quidoiuent  eftre  gardées  6c  oyerueesen  crime  de  fi 
- ^ . . - D iii 
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Ï ranci’  importance, & a l’endroit  des  perfonnes,  qui  ont  la  qtia- 
ité  de  l’accnfé.Car  te\  cft  noftre  plailîr,&c. 

Le  Piocez  du  Marefchal  fuft  inftruit  à la  Baflille , Le  ffeur  de 
la  Fin  iuy  eftant  prelenté  du  commencement  il  ne  luy  donna 
aucuns  reproches , ains  dit , qu’il  le  tenoit  pour  Gentilhomme 
<1  honneur  fon  ami,&  fon  parent  (car  il  penfoit  qu’il  n’euft  rien 
«dit,  contre  luy.)  Cr  les  principaux  poindt  de  la  depofltion  du 
fîeur  de  la  Fin  eftoienr. 

40  L’intelligence  que  ledit  Marefchal  auoit  eue  auec  ? n nom- 
mé Picoté  de  la  ville  d’Orléans,  réfugié  en  Flandres  pour  eftre 
vn  ardant  Ligueurlequel  auoi*|fait  pluffeurs  voyages  en  Flâdres 
& en  Efpagne  pour  le  Marefchal. 

Flus  que  durant  qurle  Duc  de  Sauoye  effort  à Paris, que  ledit 
feur  de  la  Fin  ne  bougeoit  du  logis  dudit  Marefchal  : & n’en 
foi  toit  que  denuiét , pour  aller  conférer  auec  ledit  Duc  , qui 
le  chargeoit  fouuent  de  meffages  vers  ledit  Marefchabmcfmes 
que  ledit  Duc  auoit  dit  à la  Fin,  que  fovpant  chez  Zamet  auec 
le  Roy  fur  vn  difeours,  auquel  il  fuft  fort  parle  des  vaillans, 
que  fa  Maiefté  auoit  mis  ledit  Marefchal  apres  beaucoup  d’au- 
tres. 

Et  fur  ce  que  ledit  Duc  de  5aucye  auoit  dit  au  Roy,  qu’il  dé- 
lirer: nourrir  fes  enfans  en  France  , roefmes  y maiicr  fes  filles, 
fnppilant  fa  Maiefté  luy  donner  des  gendres,  lequel  luy  en  auoit 
rômé  aucuns:Et  fur  ce  que  ledit  Duc  aucit  dit  , crie  Marejihal 
tl:  £;row5i;rr  le  Roy  auroit  refpôdu,j^i’i/  n'efeit  fas  de  lacentie 
m e mùifcn  de  h-Ance  : ce  que  ledit  iîeur  de  la  Fin  auroit  rappoiré 
audit  Marefihal^uec  offres  de  la  part  dudit  Duc, de  luy  donner 
fa  fi  Lie  en  mariage  ce  que  leditMarcfchal  auoit  eu  fort  agréable. 

ÇV_e  depuis  le  Roy  eftant  en  Sauoye  , ledit  Maréchal  aucit 
fait  toLt  ce  qu  il  pouuoit  , pour  la  conferuaticn  dudit  Duc  de 
Sauoye  aux  ruines  de  raiméeduRoy  ,mefmes  à la  perte  de  fa 
propre  perfonne. 

Q^e  lors  que  le  Marefchal  eftoit  deuant  Bourg  , qu’il  auoit 
enuené  pîufieurs  irfhu&ions  eferites  de  fa  propre  main  audit 
Duc,  tant  par  quelques  foldats  , que  par  Renazé  : de  toutes  les 
forces  du  Roy  , de.*  moyens  de  le  deffaire  , des  deffauts  qui  fe 
troi  uoier.t  en  fes  places , des  moyens  de  les  deffendic  :Je  tout 
forr  particulièrement. 

Qoe  lors  qu’il  fut  queftion  de  prendre  le  fort  fainre  Caihe- 
linejque  ledit  ^larefchal  aduertit  celuy  qui  y cemmandoir,  de 
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faire  promptement  des  pal ifiades  hors  la  ville , d’autant  qu’a- 
yant efté  rccogneu  qu’il  ny  auoit  que  quatre  cens  hommes  de- 
dans,le  heur  de  Vitry  auoit  offert  au  Roy  de  l’efcalader  en  plein 
iour. 

Qu’il  auoit  auiïi  aduerti  ledit  Gouuerneur  du  fort  5.  Cathe- 
rine , de  pointer  fes  pièces,  & qu’il  meneroit  le  Roy  le  lende- 
main rccognoiftre  la  place  , o ira  ho  qu’on  ne  tuaft  luy  mefme, 
il  fe  feroit  bgnaler  par  vn  panache  noir  : mais  que  û ce  defTein 
failloit , qu’il  eftoit  ^ifé  de  mettre  hors  delà  ville  quelques 
Cheualiers  en  embufeade  à la  faueur  du  folle, qui  pourroient  fa- 
cilement fe  faifîr  du  Roy , parce  qu’il  le  meneroit  iiauant  luy 
troifiéme,qü’iLné  s’en  poqrroit  dégager* 

Que  depuis  ledit  la  Fin  (par  l’aduis  8c  ordonnance  dudit  Ma- 
refchal)  auoit  fait  certains  voyages  à S.  Claude, Milan,  Thurin, 
Pauie  , & enSuifle  , où  il  auoit  conféré  tant  auec  ledit  Duc  de 
Sauoye  & Roncas  fon  Secrétaire  , le  Comte  de  Fuentes  & l’Ad* 
mirai  d’Arrangon,  qu’au  pays  de  Suiflc  auec  vn  Doreur  Agent 
d’Efpagne  nomme  Alphonfe  Cafal , auec  lefqùels  il  auoit  traité 
des  feuretex  que  l’on  pouuoit  prendre  les  vns  des  auttes  , auec 
charges  mcfmesde  conclnrre , mais  que  ledit  la  Fin  uc  l’auoit 
iamais  voulu  faire. 

Que  les  clatjfes  dudit  traité  eftoient , Que  l’on  promettoit 
âu  Marefchal  la  belle  fœur  du  Roy  d’Efpagne  ou  fa  niepee  de 
Sauoye  en  mariage,  la  Lieutenance  par  toutes  fes  armees,  dix- 
huit  cens  mille  efeus  pour  la  guerre  de  France } le  Duché  de 
Bourgongne  en  propriété,  fous  l’hommage  d’Efpagne  , 8c  que 
le  lîeur  Marefchal  promettoit  feruitude  perpétuelle  & affe&io 
àrEfpagne,&  de  bouleuerfer  tous  les  ordres  8c  Eftats  de  Fran- 
ce , rendre  ce  Royaume  efle&if  à la  nomination  des  Pairs  à la 
mode  de  l’Empire. 

Le  Marefchal  n’euft  pas  » pluftoft  entendu  cefte  depohtion, 
qu’il  dit  vne  infinité  d’iniures  à la  Fin, comme  du  plus  mefehât 
homme  du  monde, on  le  laifle  dirermais  la  Fin  luy  fouflint  fort 
pertinemment  tout  ce  qu’il  auoit  depofè.  Aquoy  le  Marefchal 
luy  dift  plufieurs  fois  ; Si  Renazé  eftoit  icy , il  tediroit  bien  le 
contrairc.’Lors  l’on  fait  retirer  la  Fin.  Quatre  iours  apres,  Re- 
nazéquis’eftoitfauuédeQuiers  enPiedmont  , & auoit  amené 
fes  gardes  quâd  & luy  en  France^luy  eft  prcfenté?Le  Marefchal 
eftanne'  de  voir  celuy  qu’il  tenoit  pour  mort  demeura  fans 
rëfponce  , ce  ^lorsqu’il  peu  fa  mefme  s que  l’Efpagnol  & lg 
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Sauoyard  I’auoicnt  trahy. 

Renaxé  fouff  ient  au  Marcfchal  qu’il  auoit  fait  les  voyage* 
contenus  en  la  déposition  de  la  Fin,&  nombres  d’autres  par  km 
commandement, mefmcs  qu’il  auoit  porté  lettres  & aduertif- 
fement  au  Duc  de  5auoyç,&  à fcs  Capit  aines  ccmandant  dan* 
les  places  affiegees. 

Vn  nommé  Hebcrt,Secretaire  dudit  Marefchal  » qui  tcco- 
gnoifToit  auoir  efcrit  de  fa  main  des  lettres  en  chiffres, qui  ref- 
moigne  les  grandes  intelligences  dudit  Marefchal  auec  leDuc 
& maintenant  les  autres  cpppies  fous  les  originaux  ,efcrites  de 
la  main  de  fon  maiftre.  Confeffoit  d’abondant  auoir  fait  de- 
puis quatre  mois  vn  voyage  a Milan  , par  le  commandement 
dudit  Marefchal  auée  ffcoteff  ation,tputesfois  que  ce  n effoit 
que  pour  acheter  des  cfpces,efpei  ons  & draps  de  loy  e,defquels 
achats  ilmonftreroit  vn  bordereau, iufques  à i^.cens  efeus. 

44  Ces  lettres  mémoires  & inffru&ions.monftrees  au  Maref- 
chalpar  lefdits  fîcurs  Commiffaircs,  il  en  recogneut  aucunes, 
&nia  les  autre$:Mais  confeffoit  fpeciallement  qu’il  auoit  efcrit 
trois  fueilies  de  papier,cPntenant  les  deffauts  de  l’armec  da 
Roy, qu’il  y auoit  en  la  monffre  faite  i^oo.pafle  vollans  dont 
Crillon  s’eftant  voulu  exeuferau  Roy, il  n’auoit  voulu  l’efc ou 
ter.Que  fa  nohlefle  ne  feroit  plus  que  quinze  iours  en  l’armee 
& s’en  vculoit  aller  . Que  le  Roy  n’auoit  plus  d’argent  ayant 
defpendu  les  quatre  cens  mille  efeus  de  fon  mariage, & n’ayans 
vn  teffon  pour  rcnouuellcr  l’alliance  des  Soiflcs , Qu’il  effoit 
contraint  d’aller  rcceuoir  la  Royne,&  que  Monfîeur  d’tfper- 
non  l’accompagneroit  ayant  refufé  de  demeurer  en  l’armee: 
Que  Monfîeur  de  Montpcnfîer  n’en  auoit  voulu  accepter  U 
charge  & commandement,  ni  ledit  Marefchal  de  Biron  (ainfî 
parloit  -il  de  foy  en  tierce  perfonne)  êc  que  monfîeur  le  Com- 
te de  Soiffons  l’auoit  promis, qui  effoit  fon  pis  aller  ; Donnoit 
apres  aduis  de  l’ordre  q’il  falloit  tenir  & effablir  pour  la  def- 
fcnce  des  places:Qi»e  laprife  de  Mcnt-mellian  defeonrageoit 
tous  les  gens  de  bien, Qu’il  falloir  diuertir  l’armee  du  Roy  par 
la  Prouence  en  y iettant  des  forces  àl’improuiffe.Syr  tout  par- 
loit fort  des  cinquante  mil  efeus  qu’il  failloit  eruoyer,af  qua- 
tre mil  hommes  autrement  tout  effoit  perdu,  & infinis  autres 
f luertiffemens, 

4f  Pdnr  faire  leuer  le  crime  de  fcs  eferits, le  Marefchal  difoit" 
J?5  ^uy  suoit  fait  eferire  pour  fefouucnir  des  faute; 
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iquî  s’cft  oient  pa  flees  en  celle  armee  & non  pour  les  enuoyer 
aux  ennemis  du  Roy,&  croyoit'qu’il  les  auojt  bradez  deflors, 
entre  les  tefmoins  il  luy  fut  eonfrenté  vn  Vallet  de  chambre  d» 
R°y3qui  auoit  couche  en  fa  chambre  par  commandement  de  fa 
Maieflé,  la  prc?nierc  nuift  de  faprifon  : Lequel  luy  maintint 
que  le  fieur  Marcfchal  l’auoit  prié  de  faire  aduertir  (es  Secré- 
taires.de  fe  deffourner  pour  quelques  iouri,&  que  Ton  a'duer- 
tit  chez  le  Comte  de  Roufîi  pour  enuoyer  eti  diligence  a Diion 
enfaire  autaut  de  ceux  qui  efloicnt  reliez, & fur  tout  s’il  eftoi- 
ent  interrogez, qu'ils  difent  tous  conftpmir!etlt  que  Ie  Marcf- 
chal n’efcriuoit  jamais  en  chiffre, laquelle  depofiticn  ferüit  a 
deffruire  la  négation  qu’il  auoit  faite  ampremier  interrogatoi* 
re, qu’il  euft  iamaiseferit  en  chiffre.  ■ 

Le  Mardi  vingt  rroifîemé  Iuillet , Mefïire  Pompone  de  Bel-? 
lieurc, Chancelier  de  France3accompagné  de  Meffieurs  deMef-r 
fes  & de  Pontcarré  Confcillers  d’tlfat,  vindrent  au  Parlement 
les  deux  Ma  1.1: ers  & les  Officiers  de  ia  Chaùfeellcïlc  marchans 
deuant  luy.  1 , ' : . ' -h  ; _ -jgg.  ' 

Les  gens  du  Roy  demandent  defaut  cotre  Mefsieurs  les  Pairs 
de  France, qui  auoiènt  efté.  adioutnezdciix  fois  pour  affifier  au 
jugement. fans  que  neantmoins  ils  y l^eru  comparu  ni  enuoyé 
excufe,& que  pour  le  profit  d’iceiuy  il  futpaflé  outreiCe  qui 
fut  ordonné  fur  le  champ. 

Puis  futleue  vncRequefte  prefenteepar  madame  la  Maref- 
chaie  de  Biron, merc  de  Paccufé  pour  donner  Confeiîafon  fils 
afin  de  defendie3elle  fut  communiquée  aux  gens  du  Rcy  , qui 
lempefcherent, attendu  l’aéfion  criminclle&  l’effat  du  prcçez, 
furquoy  fut  dit:Neant  par  Arrefï. 

46  On  employa  trois  feances  ala  vifitation  des  pièces  : Le  pro- 
cez  veu,&  les  conclufions  du  Procureur  General, le  Samedi  1 7* 

1 on  fift  venir  le  Marcfchal  au  parlement. Monficur  de  Monti- 
gny  Gouuerneur  de  Paris, alla  àla  Bafiillc  fur  1 es  cinq  heure? 
du  matin  ,&  dit  au  Marefchal  que  la  Cour  effpit  afTemblec 
pour  fon  proccz , que  Monficur  le  Chancelier  y eftoir , & luy 
auoit  commandé  de  luy  mener.  Le  Marefchal  ayant  aer  eué  de 
s Jiabillcr , monte  dans  vn  carrofTe  a la  porte  de  JaBaftille  fur  ics^ 
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Marefchal  auec  les  (leurs  de  Monrigny  & de  Vitri,  Capitaines 
des  gardes,  par  dehors , & dans  deux  autres  bafteaux  eftoyent 
les  loldats  qui  le  fuiuoyent. 

Il  fut  amené  depuis  l’eau  qui  eft  au  pied  de  rifle  par  le  Bail- 
liage dans  le  Palais, où  il  entra  par  la  porte  de  la  Tournelle, puis 
pana  par  defïous  la  quatrième  chambre,  & de  là  fut  conduit  en  ' 
la  Chambre  doree,cù  il  y auoit  cent  douze  Iuges.On  le  fit  paf. 
fer  dans  le  barreau  au  mefme  lieu  où  font  interrogez  les  crimi- 
ncls,&  luy  bailU-on  vn  haut  tabouret  pour  s’afleoir.  Mais  co- 
rne il  euft  ouy  les  premières  paroles  de  monfieur  le  Châcelier, 
qui  a la  voix  vn  peu  balTe,  il  fe  ieua  8c  porta  fon  fiege  plus  pro- 
che dans  le  parquet , difant  : Pardonnez  mey , Monfieur  , fi  ie 
*n  aduancc , ie  ne  vous  entends  pas  fi  vous  ne  parlez  plus  haut. 

Toutes  les  depofitions  furent  reconcilies  en  cinq  points  ca- 
pitaux,fur  lefquels  il  fut  interrogé  par  Monfieur  le  Chancelier, 
qui  accommoda  fi  bien  fon  difeours  qu’il  ne  le  nomma  iamais 
par  fon  nom,ny  par  celuy  de  fes  qualitcz. 

Le  premier , d’aubir  communiqué  auec  vn  nommé  Picoté 
de  la  ville  d’Orléans  réfugié  en  Flandres , pour  prendre  intelli- 
gence auec  l’Archiduc  , & de  fait  auoir  donné  audit  Picoté 
cent  cinquante  efeus  pour  deux  voyages  par  luy  faits  à cefte 
fin. 

Le  fécond , d’auoir  traité  auec  le  Duc  de  Sauoye  trois  iours 
apres  fon  arriuee  à Paris, fans  la  permiflion  du  Roy, de  luy  auoir 
offert  toute  afijftancc  de  feruice  enuers  & contretous  fur  l’ef- 
perance  du  mariage  de  fa  troifiéme  fille. 

Le  troifiéme  , d'auoir  continué  auec  ledit  Duc  , tant  pour  la 
prife  de,Bourg  qu’autres  placesrdcluy  auoir  efcrit,&  donné  ad-  , 
uis  d entreprendre  fur  l’armee  du  Roy  ,&  fur  fa  pcrfonne:Mcf- 
mes,de  luy  auoir  eferit  à ceftfc  fin  plufieurs  chofcs  importantes 
au  bien  de  fon  fcruice. 

Le  quatrième,  d’auoir  voulu  conduire  le  aoy  deuantlefort 
fainte  Catherine  pour  le  faire  tuer  3 & à cefte  fin  auoir  donné 
aduis  au  Capitaine  qui  eftoit  dedans  , du  lieu  de  du  fignal  pour 
recognoiftrc  fa  Maiefté. 

Le  cinquième , d’auoir  enuoyé  la  Fin  traiter  auec  le  Duc 

de  Sauoye  , & auec  le  Comte  de  Fuentes , contre  le  fcruice  du 
Roy. 

Quant  au  premier  poin&,lc  Marefchal  refpondit:Qu’eftant 
Picoté  prifonnier  entre  fes  mains  en  la  Franche  Comté  h U luy; 
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dît , qu’il  auoit  agréable  qu’il  s’employaPi  a la  reduéHon  de 
Seurre  , pource  qu’il  cognoiflbit  le  Capitaine  la  Fortune  qui 
eftoit  dedans,  quine  demandoit  pour  toute  reccmpcnfe  que 
l'a  liberté  .*  Dequoy  ayant  eferit  au  Roy  , fa  Maiefté  le  trouua 
bon , & de  fait  ledit  Picoté  s’y  employa  , fi  bien  que  la  place 
fut  afleuree  au  feruice  de  fa  Maiefté. 

Que  depuis  cefte  redu&ion  , il  a’auoit  reuledit  Picoté  qu’en 
Flandres, lors  qu’il  allapour  la  confirmation  de  la  paix. Que  le. 
dit  Picoté  le  vint  trouuer  auec  plufieurs  autres  pour  le  fupplier 
d’interceder  auprès  du  Roy , à ce  qu’ils  peuffent  rentrer  dans 
leurs  biens  , & que  s’il  leur  rendoit  ce  bon  office , qu’ils  luy  fe- 
roient  prefcncd’vne  couple  de  tentures  de  tapifieries:Dequoy 
cftant  offiencéjluy  refpondit,qu’il  cotendoit  feulement  luy  cn- 
fairé  faire  bon  marché. Depuis  n’auoir  ouy  parler  dudit  Picoté, 
finon  qu’enuiron  vn  an  , qu’eftant  en  fen  Gouuernement , le- 
dit Picoté  luy  efcriuit  qu’il  auoit  fait  plufieursvoyages  pour  la 
redu&ion  de  Seurre,  qu’il  eftoit  miferable , chafté  de  fon  pays, 
& le  fupplioi  d’auoir  pitié  de  luy , qu’il  auoit  emprunté  cent 
cinquante  «feus  qu’il  luy  auoit  enuoyez,  lefquels  les  ayant  em- 
ployez dans  vn  eftat  de  quelques  frais  faits  pour  le  feruice  du 
Roy,  fa  Maiefté  auroit  apoft  illé  audit  Eftat(bien  que  cefte  par- 
tie foit  fous  le  nom  de  Bellerie,  toutesfois  elle  aeftébaillee  a 
Picoté  pour  la  repu&ion  de  Seurre  : Que  iamais  il  n’a  eu  autre 
communication  auec  luy. 

Quant  au  fécond  poind  , d’auoir.  traité  auec  le  Duc  de  Sa- 
uoy c fi  toft  qu’il  fut  arriué  àPatis,ll  fupplia  leRoy  de  fes  reftom 
uenir  qu’il  n’arriua  à Paris  auprès  de  fa  Maiefté,  que  quinze 
iours  après  que  le  Duc  de  Sauoye  y fut  arriué, & que  la  Fin,  qui 
l’acctjfe,  narriua  que  quinze  iours  apres.  QiPil  efteir  vray  qnele 
Roy  difnant  à Conflans  &le  Duc  de  Sauoye  auec  luy  apres  que 
fa  Maiefté  fefut  promenec  vn  longtemps,  il  luy  print  enuie 
d’aller  à la  garderobbe  , & commanda  à monficur  le  Comte 
d’.Auuergne  , & à luy  , d’entretenir  cependant  ledit  fieur  Duc, 
Que  Meffieurs  les  Comte  de  Soiffons  & Montpenfier  furue- 
nans  il  ieur  quita  la  place , & alla  trouuer  le  Roy  qu’il  attacha, 
& luy  donnai  boire  , & incontinent  partirent  pour  aller  à 
Paris. 

Que  fur  quelques  difeours  que  luy  tint  Roncas , Secrétaire 
du  Duc  de  Sauoye , du  mariage  de  la  troifiéme  fille  de  fon  Al- 
tefle^il  en  parla  au  Roy  : que  fa  Maiefté  luy  ayant  depuis  fait 
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entendre  par  monfîeur  de  la  Force  qu’il  ne  le  trouuoic  pas  boitj 
que  depuis  il  n’en  auoit  point  parlé. 

Que  tant  s’cn  faut  qu’il  cuft  intelligence  auec  ledit  Duc, que 
le  Roy  luy  ayant  commandé  de  l’accompagner  a Ton  retour 
poor  le  faire  paffer  par  la  Bourgongne,  qu’il  fupplia  fa  Maicfté 

4e  s en  excufetrSur  ce  il  dit.qu ’il  royoic  les  affaires  fi  peu  af- 
leurcei.qu  il  eftimoit  qae  dans  peu  de  temps  il  faudroit  venir 
*ux  mains  auec  luy,&  qu’il  aaroit  regrer,apres  auoir  fait  bon, 
.^e  auec  vn  Prince, de  Iuy  faire  la  guerre. & fupplioit  fa 
Maiefte  de  l’en  difpenfer,ce  qu’il  luy  accorda.Et  au  refte  de  di-* 
rc  qu  il  auoit  fe  defl'ein  de  le  faire  palTer  par  les  plas  fortes  vil* 
les  defon  gouuernement,afîu  de  les  faire  recognoifttc  : qu’au 
contraire  il  auoit  aduifé le  Baron  de  Lux  de  le  faire  pafler  par 
les  foibles,que  tout  le  monde  en  eftoit  tefmoin,&  duconfcil 
qu*ii donnapour  ce  regard. 

Pour  letroifîéme  poinû,dont  il  cftoit  accufé  d’auoir  intelli. 
genceauec  ledit  Duc  de  Sauoye  durant  la  guerre  dernicre  co- 
tre luy  qu’il  n’y  a nulle  apparence. 

Premièrement  qu’il  auoit  prins  Bourg  quafi  contre  la  volonté 
du  Roy, fans  afsiftancCjfînon  de  ceux  qui  eftoient  ordinairc- 
'mentpres  de  luy. 

Que  les  Gouuerneurs  des  plaçe*  qui  eftoient  lors  fniets  du 
Duc  6c  qui  font  maintenans  au  feraice  du  Roy.pouuoient  tef- 
moigner  de  la  verité,eftaut  a croire  que  s’il  euft  efté  ainû  qu’il 
euft  eu  intelligence  auec  leur  Maiftrc, qu’ils  en  euffeat  fçeu  ou 
cogneu  quelque  chofe.  , 

Que  de  4.0.  conuois  de  viares  que  l’on  auoit  voula  faire  entrer 
a Bourg, qu’il  en  auoit  defîait  ourcpouflfé  trente  fept,&  les  trois 
qui  y eftoient  entrées, s’eftoit  lors  qu’il  n’y  eftoit  pas. 

Pour  Paccufation  faite-contrc  luy,  d’auoir  donné  aduis  audit 
Duc  , de  deffaire  le  régiment  de  Chambant:  il  preuucra  de  fera 
voir, premièrement  que  ledit  Chambaut  n’arriua point  a far- 
inée d’vn  mois  apres  l’accufation  que  l’on  fait  contre  luy,  pour 
ce  rcgard.Sccondemcnt  que  cet  aduis  eftoit  fans  apparence,  & 
hors  du  fens  commun  , pource  que  du  lieu  où  il  eftoit, au  lied 
ou  1 on  diloit  qu’eftoit  ledit  Chambaut , il  y auoit  cinq  ou  fix 
iournees,autât  pour  aller  trouuer  fon  Aketfc,il  en  falloir  auoir 
àutaur  pour  reuenir  : & pour  le  moins  quelque  temps  pour  y a- 
cheminer  des  forces  , & qu’vn  régiment  ne  demeure  pas  tant 
logé  a vn  logis.*  Que  tout  cela  eft  vnc  inuention  de  la  Fin  pure- 
ment faufle.  ' 
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Car  le  Roy  luy  a dit  qu’il  ne  fçait  d’autre  que  de  luy,  quç 
l’on  luy  voaloic  faire  offre  de  cent  milefcus  pour  faire  entrée 
du  fecours  dans'  la  Citadelle  de  Bàurg  : Mais  que  l’ayant  rcco- 
2aeu  fi  entier  au  feruice  du  aoy  l'on  ne  luy  en  ofa  parler, 

6 Qns  s’il  euft  eu  quelque  mauuais  deflein  contre  le  Roy  & la 
France,  qu’il  ri'euft  pas  rendu  Bt>urg  qu’il  tenoit.#  qu  ill’auoic 
franchement  remis  encre  les  mains  deceluy  que  le  Roy  auoit 

commandé.  , _ r 

Et  combien  que  fa  Maiefté,  par  refuleae  du  Confeil , qu  il  « 
dans  vue  boeteluy  eut  commâié  apres  quelques  trefues  faite* 
auec  h Duc  de  Sauoye  , dfe  fournir  a ceux  de  la  Citadelle  de 
Bourcr  quatre  cens  pains  par  iour,cinquanccs  bouteilles  devin, 
va  demy  bœuf  3c  tix  moutons:  Qui  d auoiç  réduit  le  tout  à cin- 
quante bouteilles  de  vin,#  vn  gigot  de  mouron:  par  le  moyen 
de  laquelle  reduffiou  celle  place  auoit  efté  mis  au  feruice  du 
Roy  au  temps  qu’iW  auoienr  promis. 

Pour  le  quatrième  poinff  * qu’il  auoit  intelligence  auec  le 
. Gouuerneur  du  fort  lainte  Catherine,  pour  faire  tuer  le  Roy. 
Qn  U fupplie  fa  Maiefté  d implorée  fa  mémoire  , pour  fe  refou- 
aeair  que  luy  feul  le  diuartic  contre  le  delîein  que  fa  Maieftê 
en  auoit, d’aller  voir  # cognoiftre. ledit  Fort/uCce  qui  luy  re- 
prefenta  qu’il  y auoit  dans  ladite  place  dextrement  bons  ca* 
nonniers,  & qu’il  n’y  pouuoit  aller  fans  giand  hazard  : que  fur 
ce  qu  il  luv  en  reprefenta , fa  Maiefté  rompit  fon  voyage  , luy 
offrant  s’il  defiroît  d’en  voir  le  plan  , de  luy  apporter  le  lende- 
main : Et  mefme  propofaauec  fa  Maiefté  de  prendre  la  place  a- 
aec  cinq  cens  harquebuziers,#  qu’il  iroit  le  premier  a l’aflaur. 

Pour  le  cinquielmèpoinét , A quel  deffein  il  auroit  cnuoyç-: 
plufieurs  fois  monfieur  de  la  Fin  en  Sauoye  & à Mitan,pour  vi- 
brer & voir  tant  le  Duc  de  Sauoye,que  le  Comte  de  Fuentes. 

Qu’a  la  vérité  tout  le  mal  qu’il  a fait  a efté  ea'deux  mois  que 
le  fieur  de  la  Fin  a efté  auprès  de  luy  pendant  defquels  il  a ouÿ 
parler  & eferit:  Mais  que  de  ta  mefme  main  qu’il  auoit  eferit  if 
auoit  fi  longuement  feruy  leRoy,quecelatuy  peut  telmoignea" 
qu’il  n’auon  point  demauuais  defiein. 

D’ailleuis  que  le  Roy  luy  auoit  pardonné  a Lyon  ce  qui  s’e- 
ftoit  paflté,  prefens  Meilleurs  de  Villeroy  & Sillery  , de  qne  fi 
depuis  ce  temps  là  il  auoit  fait  quelque  chofe,  qu’il  accuferoit 
les  lugef  d’iniuftice  «-ils  ne  le  faifoient  mourir:  Aufli  s'il  na« 
uolt  riefi  fait, il  eftimoir  que  le  patd«n  du  Roy  fuflifoit  pouf 
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pourcc  faire.  ^ cs  il  eue  iamais 

fer  contre  l u ' «nt  apsopos  poar  ven.r  depo- 
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ceft  vfage  : qui  cftoit  Cnrr‘  * nt  ^eruy#de  Renazépour 
diables,  & qu’il  l’auoit  enfin^-3?311* *ommuniCation  auec  les 
qu'au  preablc  il  ne  IV»  rv  k -rC  * î!  aTânt  ia,T|ais  patléà  luy 
mou  Mai  lire  &eftoitorrP  f1  c a * ®’l  gauche  , l’appcllaot 
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monnoyeur  . & qu'a  la  vérité Par  antcs  •'  qu’d  faux 
fois  pour  faire  des  feruice<  J iU°r  VOU  u fut>orneur  infinies 
entendre.  3U  R°^> fatls  4ue  “mais  il  y voulu!* 
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il  pss  ert-  éXft  r • huguenot  a Paduancure  ne  luy  euft 
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q(  1 ecogno'fl-o.t  auoir  aduo„é  an  Koy  à Lyon.  E^que  ce  def* 
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a.  ^"*“7  F'I*  Fin  *°y  raP?of»  ™ iour,  que  le  ko  y parlant 

tndvn«  t‘ViTPT’aUOiC  dît-^  Dilu  luy  auoir  fait 
Soir  r . °.ftcr  dc  cc  monde  quand  il  fut  tué  éc  que  e’e- 
fto  v„  feruiteut  b.en  inutile  : & de  luy , que  ce  n eftoit  pas  ce 

t Jw1'' *.1"e Ces Pa“»« l’-oieut  tellement  irrité 
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delà  min  ,7  ' |3l,<i't  P''11' de  la  bouche,  des  oreilles  &,?n  peu 

remettre  cZn°  / P ^Ue  1uad.le  ^«y  ne  '«“droit  luy 

iecondam  *•  aute>1 1"  eHott  en  la  puiflance  des  hommes  d» 
condamner luftcmenc  pourcela , aduouant  bien  toutefois 


âuoirbefoin  de  la  mifericorde  de  faMaieftéreiettânt  toufiour? 
f ur  la  Fin  le  fuiet  de  Tes  offenfes, croyant  que  Dieu  le  puniffoit 
infinîement , non  pour  autre  chofe  , finon  pour  les  exccrable* 
ferrnens  qu'il  auoit  faits  aucc  la  Fin  fur  le  5.  Sacrement,  fleen  ts 
prefence,  de  ne  reueler  iarnais  rien  de  ce  quils  efcriroicnt,fc- 
roieatjOU  negotierdient  enfemble. 

Il  dit  auffi  que  s’eftant  dernièrement  confefie  àDijou  au  pe- 
tit Minime  , luy  difant  fur  ce  propos , qu’il  voyoit  bien  que  la 
Fin  eftoit  trompeur  de  qu’il  ditoic  tout  au  Roy,  encores  qu’il? 
euffent  iuté  enfemble  , de  que  cela  eftant,il  feroit  perdu:  S'il  U 
fait  il  aura  l'Enfer  & vous  le  "Paradis  dit  le  Minime  : Et  que 
depuis  qu’il  eft  prifonnier.Monfieur  l’Archeuefque  deBourgcs 
l’a  ouy  en  confefsion  9c  luy  a releué  cefcrupule.  & la  voulu  de- 
liurer  des  ferrnens  qu’il  auoit  faits  : toutes  fois  qu’il  n’eftimoit 
pas  faconfcience  fi  èicn  defehargee  apres  tant  de  fermens^qu’il 
ne  luy  en  reftaft  encores  quelques  remords. 

Au  furplus  il  aduoüa  auoir  eu  grand  dcfplaifir  quand  la  paix 
fe  fit , & qu’il  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  continuer  laguer- 


II  recognut  âufsi , que  la  Fin  Iny  parlant  vn  iour  , lors  qu’il 
eftoit  deuant  le  fort  de  fainte  Catherine, luy  eftant  fur  U chaire 
perfee>&  luy  difant , nous  ferons  les  deux  grands  bardeaux  qui 
porterons  la  charge  fur  le  dos , fi  les  paliffades  ne  nous  empef- 
chent  dedans troisjiours , quec’efîoit  vn  énigme  dont  il  n’en- 
tendoit  que  la  dernicre  moitié  . fçauoir  , que  fi  ceux  de  fainte 
Catherine  ne  mettoient  des  paliffades  ,ils  feroient  pris  dedans 
jEtois  iours,pour  le  refte  qu’il  ne  l’entendoit  pas  mais  qnelqucS/ 
jours  apres  la  Fin  luy  dit, que  les  deux  grands  bardeaux  cftoienf 
eux  deux  qui  feroient  les  mulets  pour  porter  le  Roy  au  fort 
pour  luy  faire  perdre:ce  qu’il  trouua  fort  mauuais. 

Apres  tout  le  difeours ,il  fupplia  laCour  de  fe  fouuenir  que  s’il 
auoit  mai  parlé, il  auoit  bien  fait  & que  fes  paroles  eftoient  for- 
melles parties  d’vn  efpritinfiniemét  irrite, &d’ailletirs  plainede 
fougues  8c  de  craintrmais  que  fe?  effets  eftoient  malles  & aulsi 
genereux  qu’il  y en  euft  au  moderque  l’on  euft  efgard  àla qua- 
lité de  fes  accufateurs  qui  eftoient  non  copliccs  de  fefait,  mais? 
vrais  fauteurs  A*  inftigareurs.n’ailleurs  que  la  Fin  eftoit  forcier 
qu*il  auoit  desimages  de  cire  parlâtes,  que  Renazé  auoit  cét  & 
cét  fois  cotrefait  fon  efcriture,&  que  s’il  falloir  par  deffus  tout 
cela  iuger  fes  démérites , les  luges  qui  tenoient  la  balance  de- 


d auoiet  rien  cfclos  de  mauuais,ietter  les  yeux  de  l’autre, pour 
y voir  tant  de  fignalex  feruices  rendues  tant  vtilement  à ceft 
Efht:&  en  temps  fi  necelTaire  que  l’on  euft  de  peine  de  fe  paf- 
fer  de  luy:3c  qu'il  conlentoit  volontiers  qu’on  iageaft  du  coftc 
qu’il  peferoit  le  plus. 

Au  refte  quand  tous  Tes  feruices;feroient  enfeuelis  en  là  mé- 
moire des  luges  pour  n’auoir  cfgard  qu’a  Tes  fautes  -.Que  lcRoy 
les  luy  auoit  pardonneesà  Lyon  , luy  ayant  dit  plus  d’vnefoisr 
QiTilauoit  efté  capable  de  tout  ouyr , de  tout  dire.  & détour 
faire  fur  le  refus  dudiqBourg,  le  Rey  luy  ayant  dit  ces  mots, 
/H  are  fi  bal  ne  te  fottuienn  eiamai s de  Bourgy& ie  ne  me fouuiendray 
jamais  au  (fi  de  tout  le  p.-jf/e.  Depuis  lequel  temps  qui  font  vingt 
deux  mois,fe  trouuc  qu’il  ait  dit  ou  fait  chcfe  quelconque  con- 
tre le  feruice  du  Roy&  de  ceft  Eftat,iîeft  preft  de  fouffrir  tou- 
te  punition  : mefmes  qu’il  y a au  procez  des  lettres  de  luy  qui 
monftrent  que  la  naiiïance  de  monfieur  le  Dauphin  a diftipé  les 
nue  s de  fon  efprit  & les  vanitez  pafiees. 

Sur  ce  qu’on  luy  dift,  que  Hebert  fon  Secrétaire  auoit  efté 
depuis  quatre  mois  à Milan  , que  veu  fes  deportemens  palTez 
a’eftoit  vne  prcuue  indubitable  qu’il  continuoit  fes  premiers 
defîeiustll  iura  que  ce  voyage  n’aüoit  efté  fait  que  pour  acheter- 
des  eftoffes,&  y mener  quatre  ieunesGentils  hommes  fortis  de 
page  qui  defiroient  voir  le  monde* 

5a  A in  fi, le  Marefchal , que  l’on  laiffa  parler  tant  qu’il'voulut 
entretint  la  Cour  de  difeours,  & d’excufcs,iufqucs  fur  le*  dix 
heures  que  1 on  le  fit  retirer^  rerticneràla  Baftille,par  le  mef- 
me  chemin  par  lequel  fl  auoit  efté  amené,  ou  il  ne  celïa  tout  le 
Samedi , Dimanche  8c  Lundi  enfuiuant , de  raconter  à ceux 
qui  le  gardoient  les  interrogatoires  que  l’on  luy  auoit  faites, & 
ce  qu’il  auoit  refpondu  , & fembloit  qu’il  fuft  fort  fatisfait  en 
foy  mefnie  de  ceft  abouchement.  Aucuns  difent  qu’ils  contre 
faifeit  Monfieur  le  Chancelier , imaginant  ce  qu’il  pouuoic 
aüoir  dit  apresqu’il  fut  parti  de  lapreîence  de  la  Courte  c’e- 
Jloit  un  homme  Jeditieux  qui  auoii  voulu  troubler t Eflatyqu  il  falloit 
iuy  couper  la  tejie.  Mais  monfieur  le  Chancelier  ne  parla  iamaii 
fi?  fe«l  mot  contre  le  Marefchal,  firton  à luy  mefme  8c  fut  trai- 
té  ceft  affaire  auec  le  plus  de  retenue' & de  circonpc&ion  qu’il 
fc  pouuoic. 


>e  Lundi  Monfieur  le  Chancelier  rerourna  au  Palais, 
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. omtne  Meilleurs  les  luges  eucroient , la  Gomtelfe  de  Roulfi. 
prioic  pour  le  Marefchal,lïx  iouts  apres  auoir  accouché  d’vn© 
fille. 

51  A lix  heures  du  matin  la  compagnie  alfife  » le  Rapporteur 
monlieur  de  Fleuri  commença  le  premier  apres  auoir  leu  les 
concilions  du  Procureur  general,efcrites  de  fa  main,an(li  bien 
que  Ion  inuentaire  quielt  audit  procez  Les  opinions  durèrent 
^iufques  à près  de  deux  heures  de  releuee  qui  furent  toutes  c5- 
formes  fans  aucuns  contredits, fondées  fur  les  trois  fortes  de 
preuues,qui  elloient  au  procez >tejHminialeiyUierales,&  vocales. 
52.  Par  les  confellionija  première  eftoit  fort  certaine  par  tou- 
tes les  formes  du  procez  criminel, où  l’accufe  ne  reprochant  à 
la  confrontation, les  tefmoins  demeurèrent  enfiers:cela  eftanc 
il  y auoit  plus  de  crainte  da  peu  condamner, que  trop. 

53  La  fécondé  fort  certaine, pour  fes  recognoifiances  tant  dé- 
liant fes  Commilïaires  que. deuant  fes  luges  fpeciallement  de 
quatre  fueilles  de  papier  , qui  confenoient  cent  auis  contre 
i’fiftat  dont  le  moindre  le  pouuoit  perdre. 

54  Latroiliéme,quand  il  aduoiioit  que  {ans  la  mifericorde  du 
Roy  il  eltoit  perdu, & qu’il  auoit  péché  de  l’oeil, la  bouche  5c 
la  main,durantplus  de  trois  mois, capable  de  tout  faire, de  tout 
ouyr^de  tout  dire  que  s’il  euft  voulu  exécuter  les  mauuais  def- 
feins  qu’on  luy  auoit  propofé  contre  le  Roy  , il  y auoit  long 
temps  qu’il  ne  fut  plus. 

Que  le  refus  de  Bourg, & leblafmede  fa  maifon  i’auroient 
faitfouhaiter  de  fe  voir  tout  couuucrt  de  fang. 

Pour  fes  exeufes, que  s’il  auoit  mal  parlé, il  auoit  toufiours 
bien  fait, que  cela  n’eftoit  vallableen  crime  où  la  volonté  eft 
punie  comme  l’effet  aux  autres,paree  que  fi  le  fait  auoit  fuc* 
€edé  il  ne  feroit  plus  temps  de  iuger. 

Contre  les  tefmoins, qu’il  difoir  autheurs  de  fes  mechance- 
tez,que  fes  reproches  venoient  à tard  long  temps  apres  les  dé- 
polirions ouyes  ioint  que  fans  eux  il  auoit  trop  de  preuue. 

Quand  à la  vaillance  de  fes- mérités, iamais  l’antiquité  ne  les 
acompolez:  Non  pas  mefhies  aux  crimes  des  particuliers3au- 
trement  chacun  pourroit  commettre  tel  crime  qu’il  voudroit, 
& par  apres  venir  à la  compenfation  du  mal  3 de  ainfi  euiter  la 
punition  méritée. 

Pour  le  pardon  allégué, qu’il  en  falloit  faire  apparoir  par 
lettres  entheriqees  en  la  Cour,&  qu’autresfois  le  fieur  deHaul] 
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te  ville, eut  la  telle  tranchée  apportant  vn  pardon  ligne  de  U 
main  du  Roy  Henry  fécond, pour  auoir  reuelé  en  confefsioti 
(penfant  mourir)qu’il  auoic  eu  la  volonté  de  le  tuer.  Qu?  le 
Maréchal  auoit  rccognu  ce  iugement  & auoit  dit  au  R^y  en 
gros  qu’il  auoit  eftè  capable  durant  deux  mois  & demi  de  tout 
ouyr.de  coût  dire,&  de  tout  faire  pour  le  refus  de  B jura  mii* 
rien  en  parole  qui  luy  faifoit  recognoiftre  auoir  befoin  de  la 
mifcricorde  fa  Maicllé. 

Pour  les  vingt  deux  mois  derniers.qu’il  difoit  s’erre  conte- 
nu en  fon  deuoir: Le  voyage  de  Hebert  a Milan, fait  voir  clai- 
rement le  contraire,  quoy  qu’il  euft  voulu  pallier. Car  ce  n’e- 
doit  pas  le  fait  d’vn  Secrétaire  confident  de  mener  des  pa<rCs 
& acheter  des  elpecs  & des  eftofïes. 

Mais  ce  qu’il  alleguoit  des  vingt  deux  mois  efloic  deftruit,\ 
d autant  que  des  ledit  temps  il  auoit  rompu  aucc  la  Fin  prenant 
autres  brilees  & habitiides,qiii  n’eftoienc  pas  encores  claire- 
ment defcouuertes. 

55  Bailleurs  qu’il  y auoit  au  proctez  forces  lettres  de  luy,fanf 
dattes, qui  failoient  croire  la  continuation  de  celle  miuuaife 
volonté, & que  la  feule  lettre  qu%il  employoit  à la  nidification 
faifoit  au  contraire  grandement  contre  luy,difànt  que  les  om- 
brages & vanitez  auoient  elle  diflipees  à la  nailîance  du  Dau* 
phiu  qui  n’auoit  que  dix  mois , & partant  fila  feule  nailîance 
i’auoit  fait  fage,il  auoit  ellé  douze  mois  des  vingt  deux  fans 
l’eftre.  ° 


Ici  il  Ce  pourroit  reprefentet  toutes  les  particulières  opinios,1 
£4ais  ce  feroit  inutilement  confumer  le  temps. 

56  Monlîeur  le  Chancelier  concluant  les  opinions, prononç* 
1 arrefl^de  mort  , apres  auoir  reprefenté  le  proccz  depuis  la  co- 
gnoifsâce  du  crime, l’ordre  que  le  Roy  auoit  tenu  pour  le  faire 
venir, refolu  que  s’il  eull  encores  tardé  quatre  iours  l’aller  alïie- 
ger  quelque  parc  qu’il  fuft  ayant  plus  a cœur  de  le  prendre  par 
force  que  par  autre  voye  Puis  toucha  fur  quelques  aduis  qtre 
1 5 auoit  propolé  de  décréter  cotre  la  Fin  & Renazé,&  remo- 
flra  par  villes  raifos  & beaux  exemples, que  ceux  qui  defeou- 
urent  les  colpiracios  aufquelles  ils  ont  trempéjoc  no  feulemét 
digne  de  pardon, mais  méritent  rccompenfc  du  bien  qu’ils  ont 
procuré  en  aflfeurant  l’Eftat,&  quec’eftoit  le  fenl  moyen  d’at- 
tirer les  autres  qui  pourroient  auoir  trempé  en  ce  mal  puis  ad- 
^oulia  qug  toute  celle  faélion  ne  feroit  pas  coupee  auec  la  tells 
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dU  Marefcbal  & qu'il  pourroic  naiftre  d’autres  cm  l’on  auroir 
pirou  de  peine  à les  defcouurir.,fi  le  bon  traitement  fait  à ceux 
cyn’  accirôient  ceux  là, par  exemple. 

Le  lendemain  qui  eftoit  le  Maidÿ, chacun  penfoit  que  l’exe-» 
cutioa  fedeuft  faire  en  Greuc,on  y accouroit  de  toutes  parts, 
les  efehaffaucs  y furent  drdfez  pour  voir,&  dans  l’oftel  de  vil- 
le il  y en  auoit  vn  pour  executer  le  Marefchal,auec  vn  petit  poc 
de  bois  qui  deuoic  eftre  mis  contre  l’vnc  des  feneftres  de  l’ho- 
ftel  de  ville  par  laquelle  le  Marcfchal  deuoit  palfer  pour  aller 
dudit  pont  fur  PcfchafFaue,  mefmes  les  Huifliers  du  Parlement 
auec  l’exccuceur  de  haute  luftice  furent  heurter  à la  porte  de 
la  Baftille,deuï  ou  trois  mille  perfonnes  auec  eux)dont  aucuns 
forcaus  aux  champs  & apperçeus  par  le  Marefchal  l’eftonne* 
rent  fort.-car  il  fe  troubla  àcefteveue,&  dit ,7e  fuis  iugé  & fuis 
wwr.-Toucesfois  le  fleur  du  Puy  exempt  des  gardes  du  Roy  de 
la  Côpagnie  du  fleur  de  Vitry, lequel  le  gardoic.luy  dift, Mou- 
fleur  c’eït  vnc  querelle  de  deux  feigneurs  qui  font  fortis  pour 
s’aller  batre,& coat  le  peuple  y accourt  pourvoir  ce  qu’il  en- 
ferarcela  le  retint. Q^and  à ceux  qui  furent  à la  Greuc,il  y de* 
meurent  la  plufpart  îufqües  à onze  heures  du  foir,croyansqu’il 
deuft  eftre  exécuté  aux  flambeaux. 

57  Peu  apres  il  pria  le  fleur  de  Barenton,  Lieutenant  de  mon* 
fleur  de  Praün, d’aller  de  fa  part  trouuer  monfleur  de  Rofny  îuy 
dire  qu'il  deflreroitle  voir,finon  qu’il  le  fupplioit  d’interceder 
pour  fa  vie  enuers  le  Roy,&  qu’il  l’attédoit  de  luy:Quil  l’auoic 
tôuflours  honoré  & trouué  fon  ami, & tel  que  s’il  l’euft  creti, 
il  ne  fuft  ail  lieu  où  il  eftoit.Qdil  y en  auoit  de  plus  mechans 
que  luy,mais  qu  il  eftoit  le  plus  malheureux,  qu’il  confentoit 
eftre  mis  enrre  quatre  murailles  lié  de  cheines:bref  les  fuppli- 
cations  qu’il  faifoit, rapportées  par  le  fleur  de  Baranto,efmeu- 
rent  tellement  Monfleur  & Madame  de  Rofny  le  fleur  Zamet 
& autres  qui  eftoient  là, qu’ayant  tous  les  larmes  aux  yeux3nul 
ne  pouuoit  proférer  vne  parole  En  fin  le  fleur  de  Rofny  dift.Ié 
ne  le  puis  voir, ne  intercéder  pour  luy,c’eft  trop  tard, s’il  m’euft 
creu  il  ne  fuft  pas  là. U deuoit  dire  à fa  Maiefté  la  vérité  dés  fort 
arriuec  à Fontaine-belleau,  pour  ne  l’auoir  dite  il  luy  a ofté  le 
moyen  de  luy  donner  la  vie,  & à tous  fes  amis  de  la  demander 
pourluy.  Le  fleur  de  Rofny  dift  encor  au  fleur  de  Buranton. 
Si  i’eufle  efte  ici , Peu  (Te  empefehe  les  Huififerstde  pafler  par 
i’ArfenaCj  & l’apprehenflon  que  Moaü&nr  le  Mtarefchalà  ei| 
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du  peuple  qu'il  a veu  de  fa  feneftre  n’euft  pas  efte  : Car  quand 
ie  luis  parti  de  faint  Germain. ie  fçauois  bien  que  Texecutioa 
ne  deuoic  pas  eft  ce  faire  auioard’»uy,lc  Roy  a mâdéà  la  Cour 
que  l’on  lui  enuoyaft  l’Arreîl  par  Monlieur  de  Sillcri  d’ailleurs 
tous  les  parens  de  Moniteur  de  Biron  onr  fait  prefenter  vne  re- 
qneile  lignee  de  leurs  mains, par  laquelle  ils  fupplient  fa  Ma- 
iefté  que  l’execution  ne  foie  faite  en  publicrce  qu’il  leura  ac- 
cordé fur  l’heure. 

f8  Monlieur  de  Sillery  ayant  aporté  la  Commiftion  par  la* 
quelle  le  Roy  vouloir  que  l’execution  en  faueut  de  fes  parens 
fe  fid  en  la  Baftille,le  lendemain  Mecredy  à dix  heures  du  ma- 
tin monlieur  te  Chancelier, auec  moniteur  de  Sillery  & trois 
Maiftres  des  Requeftes arriua  àl’Arlcnal,où  môlîeur  dcRofny 
e ffc  o i c qui  les  mena  en  la  B affilie,  5c  montèrent  pat  vne  mStec 
defrobee  dans  la  chambre  dn  Concierge  nommé  Rumigny  là 
s’a  Tirent  Meilleurs  le  Chancelier, Rofny  & Sillery  fur  des  ef- 
cabeaux.le  refte  debout  contre  des  cofïres:&  relolurenc  toac 
bas  eux  trois  ce  qu’il  leur  pleuft  durant  demie  heure  puis  ledit 
Heur  de  Rofni  retiré  arriua  le  Greffier  Criminel  Voi(ïn,&  apres 
luy  monlieur  le  premier  Preficient  , qui  prit  la  place  dudit  lieur 
de  Rofny, & furent  eux  trois  autres  demies  heure  à parler  tout 
basrdurant  laquelle  Monlieur  de  Rofny  enuoya  vu  des  liens  qui 
prefencement  obtint  de  Monlieur  le  Chancelier  , vn  roolle  de 
ceux  qu'il  deliroit  & vouloit  afsilferà  l’execution  , pour  faire 
forcir  les  autres  :&  portoit  la  lifte  des  trois  Maiftres  des  Rcque- 
ftes  cy  delTus  trois  Audiencicrs.trois  Hufsiers  du  Confeiftrcis 
de  Parlement:&  de  ceux  qui  deuoient  afsifter  apres  diluer, Ra- 
pin,le  Cheualier  du  Guet,  deux  Lieutenans  du  gr^nd  Preuoft, 
* le  Preuoft  des  Marchans  & quatre  Hfcheuins , quatre  Confeii- 
lers  de  ville,  & le  Greffier.  Sur  les  onze  heures  quand  on  fçeut 
que  le  fteur  Marefchal  eut  difué  , Moniteur  le  Chancelier  ha- 
billé d'vne  robbe  de  fatin  à grands  manches  , fuiuy  des  trois 
Maiftres  des  Requeftes  , les  Audienciers  & Hnifsiers  qui  allè- 
rent defeendre  pour  trauerfer  lacour,voir  ledit  Marefchal,  le- 
quel eftoit  logé  à l’oppofice  du  cofté  des  champs:  voulans  def- 
eendre , la  Damoifelle  femme  du  Heur  de  Rumigny  , le  priftà 
* pleurer  les  mains  iointes  , ce  qui  fut  appcrçeu  par  ledit  Heur 
Marefchalqui  mettoit  latefte  contre  les  barreaux  , Si  s*elcria 
fort  haut,  ïîon  Die  h ie  fuis  mrrt , Ha  ! quel  e indicé  foire  mourir 
vn  home  innocent  ! Aionfleur  U Chancelier  -uenen.  vous  ms  cr.noncer 
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fhx  mort  ! le  fuis  innocent  de  ce  dont  on  vn  accufe}  & continuant  ccs 
cris  , Monfieur  le  Chancelier  paffa  ferme  & commande  qu'on 
l’allaft  mener  à la  Chappelle , qui  eft  peu  de  degrez  audeflous 
de  fa  chambre,  & la  il  fut  trouué  plein  de  paroles  de  cholere  8c 
de  reproches,  allégua  forces  exemples  de  ceux  qui  auoient  mal 
feruy  & neanrmoins  aquilon  auoit  pardonné, & difoit,Quoy? 
Moniteur  vous  qui  aucz  le  vifage  d’vn  homme  de  bien  acez 
tous  fouffert  que  i’aye  efte  fi  miierablement  condamne?  Ha  ! 
Monfieur  fi  vous  n’eulliez  tefm  oigne  deuant  ces  Mefiieuis  que 
le  Roy  vouloit  ma  mort, ils  ne  m,auroietît~pas-~ainfi  condamné  ; 
Monfieur  , Monfieur  vous  auez  peu  empelcher  ce  mal  & ne  i’a* 
uez  pas  fait , vous  en  relpondrez  deuant  Dieu  , ouy  Monfieur 
deuant  luy  : ou  ie  vous  appelle  dans  l’an  & tous  les  luges  qui 
«l’ont  condamné  ; Ce  difaat , il  frappoit  fermement  fur  lebras 
de  Monfieur  le  Chancelier  , quieftoit  couuert  8c  le  Marelchat 
telle  nue  en  pourpoint  ayant  îetté  fon  manteau  des  qu  il  vit 
que  l’on  montoit  a luy  : Puis  il  dit , Ha  1 que  le  Roy  fait  au- 
iourd’huy  de  bien  au  Roy  d'Efpagne  de  luy  ofter  vn  fi  grand 
cnnemy  que  moy. 

- Quqy  ? ne  pouuo1t*on  pas  megarder  dans  vn  cachot  céans 
les  fers  aux  mains  pour  fe  feruir  de  moy  en  vn  iour  d importan- 
ce. Ha  1 Monfieur  ie  pouuois  faire  de  grands  feruices  a la  Frâ- 


ce/  Hal  Mofieur  vous  auez  tant  aimé  mon  pere,  encore  pouuez 
vous  remonftrer  an  Roy  ce  que  ie  dis  , & le  tort  qu  ilfe  fait  .• 
Que  diront  mil  Gentüs  homme  s mes  parens , dont  vn  leul  n a 
iamais  porté  les  armes  contre  le  Roy  : efpere  il  qu  ils  puilfent 
moy  mort  luy  faire  feruice  ? Bn  quoy  fi  i’euflfe  elle  coulpable 
fullayie  venu  fur  les  afleurances  vaines  qui  me  donneit  le  Pre- 
fident  lanin  ? Et  cependant  ce  MaiftrelaFin  m efcriuoit  que 
ie  pouuois  venir  en  feureté,qu’il  n’auoit  rien  dit  que  du  maria- 
ge^ qu  il  m’en  iureroit  par  les  meimes  iermes  que  nous  auios 
autresfois  faits  cnfemble  , c’eftoient  toutes  amorces  pour  me 
faire  venir  : mais  ie  ne  venois  pas  fur  cela  , c’eftoit  lur  mon  in- 
nocence me  confiant  au  Roy  qui  m’a  trompé.  Quoy  doneques, 
elRce  larecompcnfe  des  leruices  de  feu  mon  pere  qui  luy  a mis 
îa  couronne  fur  la  telle  ,&  ii  m’ofte  la  mienne  de  défi  us  lesef- 
paules:eft  cela  rccompenfe  de  tant  de  leruices  paiTez  pour  les 
payer  tout  acoup  pat  la  main  d’vn  raefehant  homme  que  >e  voy 
!a  (coutesfois  le  bourreau  n’y  eftoit  pas.)  U parloit  fi  vifie  8c 
difoit  tant  déchoies  tantoû  contre  le  Roy  , tanroft  contre 

- . - £ ijfl, 
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lugeSjOuc  monfîeur  le  Chancelier  ne  pouuoit  entrer  en  dif* 
cours -mais  au lii  tort  qu  il  vit  qu’il  efloit  temps  de  parler  il  mit 
peine  de  calmer  Ton  efprit  & le  conuia  fore  de  penfer  à Dieu 
puis  luy  dit, que  le  Roy  demandoit  Ion  ordre. foudain  il  la  tire 
de  la  poche. pue  dans  Ion  cordon  car  il  ne  l’auoit  point  portée 
«u  col  depuis  fa  prifon,&  la  mit  dans  les  mains  de  monfieur  le 
Chancelier, ch  pefant  dans  la  fîenne,&  luy  dit,ouy  Monffeur 
voila: le  iure  ma  part  de  Paradis  que  ie  n’ay  jamais  contreuemî 
aux  ltatuts  de  l’ordre.  Apres  il  luy  demanda  le  bafton,&  il  luv 
dit  qu  il  ne  l’auoit  iamais  porté.  7 

En  tous  ces  di  cours  pleins  de  fougues  & de  vanité*  , il  iu, 
r oit  fon  innocence  de  tout  ce  dont  ileftoit  condamné  par  fa 
damnation  fterneile  difoit  que  lesparens  ne  doiuent  iamais 
rougir  de  la  mort, n’ayant  iamais  commis  a&e  cotre  le  feruice 
que  fa  naa fTance  Pobiigeoit  vers  fon  Piince.  Apres  pria  fort 
Aion  leur  le  Chancelier  de  luy  permettre  de  faire  fon  teftamét 
marnes  en  faneur  d’vn  petit  baffard  qu’il  suoit,&  d’vne  fem- 
me qu’il  croyoït  cftre  groffe  de  fon  fait  ce  qu’il  luy  accorda 

{ous  le  bon  pîaifir  du  Roy,ce  qu’il  fn,ainfi  que  nous  dirons  cy 
apres.  3 

Puis  le  Marefehal  fe  tournant  vers  vn  Doéleur  nommé  Gar- 
nier,Moine  & maintenant  tuefque  de  Montpellier,qui  luy  fut 
ordonné  aucc  Magnan, Curé  de  Saint  Nicolas  des  Champs, luy 
diff  Monffeur  ien’auois  pas  affaire  de  vous , vous  ne  ferez  pas 
en  peine  df  me  confetfer,ce  que  ie  dis  tout  haut  eft  macofef- 

i °°  l'a  2 ^Ult  10UrS  ^UC  ie  nie  ccn^e^e  tous  Jcs  iours mefmes 
Ja  nuiét  dermere  ie  voyois  les  Cieux  ouuerts  , & me  fembloic 
que  üicu  me  tendeit  les  bras,&  m’ont  dit  mes  gardes  ce  ma- 
tin que  ic  criois  toute  nuift  : Sur  ce  fuiet  Monffeur  le  Chan- 
celier euff  enuie  de  parlera  Voifin  Greffier  criminel,  lors  le 
Marefchal  ietra  l’œil  fur  Monffeur  de  Roifsi  Maiffre  des 
le  quelles  & luy  dit,  ha,  monffeur  de  Roiffi  fautil  ainfî  mou- 
rir, fi  Moffeur  voftre  pere  viuoit.ie  m’affeure  qu’il  m’aidcroit 
a fortir  d’jcy  il  auoir  rant  aimé  mô  pere  & moy  aufsi.au  moins 
vous  n eû;ez  pas  de  ces  luges  qui  m’ont  condamnérA  quoy  il 
luv  refpondit  Monffeur  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  confole  , & il 
luy  répliqua,  Quand  vous  en  auriezeffèie  leprie  qu’il  vous 
pai  donne  cette  offence  .*  Mais  fur  cette  parole  il  reprint  tous 
les  poinels  de  fon  pr cceï  , nen  aduoüant  que  le  moins  qu’il 
to^ffours  la  Fin.Qu^oy ;difpit-il  ? Le  Rpy 


permettra.il  point  à mes  freres  de  faire  faire  le  procel  au  mef. 
chant  far  fa  boucrerie,fauiïe  monnoye, magie  & forcellerie.  u 
m’a  dit  auoir  vne  image  décile  qui  parloit  & qui  auoit  dit  J?  ex 
impie  peribis  & peut  ceraliquiefcit  moriens.W  eft  vray  par  le  Dieu 
viuant  par  ma  part  de  Paradis:Ce  méchant  & dcfloyal , il  m a 
perdu  & ie  perd?  ma  vie  pourfauuer  la  fienue.Il  proreroit  ccs 
paroles  de  telle  façon  qu’il  pari  oifToit  n’eftre  aucunemet  trou- 
blé, il fembloit  qu’il  haranguait  àlatefie  d’vne  armee  atîec  vne 

telle  façon  comme  s’il euft  entré  au  combat.  . „ 

Monficur  le  Chancelier  qui  cherchoit  à fortir,luy  dift,  Mo- 
teur ie  vous  doue  le  bon  iour:  Quelque  bo  iour.dit  il,&  ainli  il 
defeedit  laiffant  le  Greffier  Voilm, les  Doftenrs  pies  de  loy, 
vn  quart  d’heure  apres  ainfi  que  Meilleurs  eftoyent  a table  a la. 
chambre  du  Concierge  ledit  Greffier  vint  dire  qu’il  fnpplioïc 
de  n’eftré  point  lié  & luy  fembloit  que  fon  elprit  eltoit  fort 
calme.-  Monfieur  le  Chancelier  douta  & Monficur  de  b il  1er  y 
dit  : Puis  qu’il  fe  comporte  modeftement, Permettez  luy  celte 
grace.Monfîeur  ienprens  la  moitié  fur moy. Monfieur  le  Cha- 
celier  ordonna  qu’il  en  print  l’aduis  de  Monfieur  le  premier 
Fretident  quieftoit  dans  l’autre  chambre  car  il  y auoit  _ulnep 
dés  neuf  heures  il  dift  qu’il  le  failloit  lier.toutesfois  il  pefa  que 
non,  Lors  le  Greffier  retourna  & luy  dift:Monfieur,ii  cil  pe- 
ceflaire  de  lire  voftre  Arreft,ii  faut  de  l’humilité  en  celle  aétio. 
Qupymonamy,ditle  Marefchal  que  veux-tu  que  le  face-, Mo- 
fleur, il  vous  faut  mettreà  genoux, lors  il  s’approche  de  Autel 
met  le  genouil  droit  en  terre,  & le  coude  fur  1 aurel  tenant  ica 
chapeau  de  la  main,&  ainfi  entendit  fon  Arreft* 

VBV  parla  Cour  Jes  Chambres  affemblees ,1e  procez  cri- 
minel extraordinairement  fait  par  les  Pvefiderus  & Con- 
feillers  à ce  commis  & députez  par  Lettres  patentes  duiS.& 
39.  iourdeluin  mil  fix  cens  deux, à la  requefte  du  Procureur 
General  du  Roy, à l’encontre  deMeffue  Charles  de  Gantant 
de  Biron  Cheualierdes  ordres  du  Roy, Duc  de  Biron  , Pair  §C 
Marefchal  de France,Gouuerneur  de  Bourgongne.prifonnier 
au  Chafteau  delà  Baftille, accule  de  crime  de  leze  Maiefte  in- 
formations interrogatoires,confeflions,degetieranon,cofio- 

tations  de  tefmoins, lettres  mifsiues,aduis  & infini éhous  don- 
nées aux  ennemis  par  lui  recognues  & tour  ce  que  le  Procureur 
General  du  Roy  à produit.Arreft  du  z4.de  ce  mois, par  lequel 
- - * E iiij 
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a eftc  ordonne  qu  enl’abfence  des  Pairs  de  France  appeliez  fe  ' 
roit  pâlie  outre  au  iugement  du  procez:  Concluions  du  pro  ~ 
reur  General  du  r oy.  Ouy  &(nteirogé  par  ladite  Cour  ledit 
accule  fur  le  casa  luy  impofé:&  tout  confîderé  : D t 
este  , Que  ladite  Cour  a déclaré  ledit  Duc  de  Biron  atteint 
& coiinaincu  du  crime  de  leze  Maieflépour  les  contrarions 
par  uy  laites  contre  la  perfonne  du  Roy  , entreprises  fur  fon 
E ftar, pr o dirions. & traite  aucc  Tes  ennemis  eftant  Marefchal  de 
larmeedudrt  Seigneur  : Pour  réparation  duquel  crime  lapriué 
&-  priue  de  tous  iftats  , honneurs  & dignitez  , & |’a  condamné 

Tin 13  ‘T  tranchee  fur  vn  f fchaffaut.qui  pour 
cel..  effet  fera  drefTe  en  la  place  de  Greue.  & a déclaré  & A-h, 

tous  & vn  chacun  fes  biens,  meubles  & immeubles  oeneraU* 
inent  que!coques,en  quelques  lieux  qu'il,  foient  fitue?  » af  , 
acquis  & confifquez  au  rov  • la  terre  dp  - ai  sis, 

du  nom  & tiltrede  Duchés  MrTeTicelle  terre  3 \TT 
autres  biens  immédiatement  tenus  du  rov  remis"  au  T '*•*** 
e fa  Couronne  Fait  en  Parlement  le  % St mi fixTn's 
deux  S'gue  en  la  m nnte.de  BeiUienre,  Chancelier  de  France 
& de  Fleury  Conleiller  en  la  Cour  Rapporteur.  ’ 

^3  Durant  la  leftore  de  l’Arreftoyant  ces  mots  H.  • j ; 

Maieflè.,  il  ne  dit  mot;  mais  quand  il  ouv  T >D 

ferfonne  duRoJÂl  Ce  retourna,  difant  JU'lnefllhT^T'Tf*1* 

fyeu.  Puis  oyant  que  la  Greue  ^ fe 

ufupphce}^0y  moy  en  Greue} on  luy  dit ,Onyapourueu  ce  fera 

en  oy a„î  Tour ^ellt  &raJd it  iUJàa 
"S,Tout  fes  blcns  confifquez,  & la  Duché  de  Biron  reu 
3 a C°uronne,  O«oy  , dit  il,  le  R 0y  fe  veut-il  enrichir  d?™* 
pauurete  ? la  terre  de  Biron  ne  peut  elhe  confiCauce  ' / rr  j • 

par  fuccefi  ion,  mais  far  fubfliLion,  & mesurer  es  rucf*  f°^tS 
le  R oyfe  dennh  „„  de  œa  ^ q»e  fero,em;lj  > 

nocence,  & quelque  imurc  contre  la  Fin  & demandnîr  > i ”” 
ferou  pas  permis  à fes  frerec  j„  i c • 'r-  rtefnandoit,  s il  ne 

faire  bmfler.  — - iu?  falt6  fal“  fonproteï,  & le 
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£f  Suidant  ce  que  Mondent  le  Chancelier  luy  auoit  permis  de 
faire  fon  teftament  fous  le  bon  plaifir  du  Roy,  apres  qu’il  eut 
donné  en  aumofnes  quelques  i jo  efeus  qu’il  auoit  fur  luy , il  ti- 
ra trois  anneaux  de  fes  doigts  ,&  les  bailla  au  fieui  de  Baraoto, 
pour  en  donner  vn  à fa  fœur  de  faint  Blancart , & les  deux  au- 
tres à fa  fœur  de  Rouffi  , les  fuppiiant  de  les  porter  en  foiiue* 
nance  de  luy.Puis  vnc  heure  durant  il  fit  eferire  le  GréfEer  V oi- 
fin.  Il  laiiïa  huit  cens  liures  de  rente  à vn  fien baftard  qu’il 
auoit  eu  d’vne  fille  qui  eftoit  encores  grofte  de  fon  fait , à l’en- 
fant de  laquelle  il  donnoit  vnemaifon  pies  de  Diion  & qu'il 
auoit  achetée  ftx  mil.cfcus.  11  difoit  aufiî  qu’il  auoit  50000. 
efeus  dans  le  Chafteau  de  Diion,  & qu’il  en  deuoit  trente  mille. 
Plufîeurs  mémoires  luy  ayans  efté  rapportez  de  fes  affaires , il 
y refpondit  allez  modeflement  & fans  confufïon:!!  fupplia  que 
1 on  payaft  quelques  debtes  qu’il  deuoit  à quelques  Gentils- 
hommes, & mefmes  a l’Ambafladeur  d’Angleterre  , dont  ils 
n auoient  point  de  cedulîe.  Apres  il  parla  à fes  Gardes , qui  vin- 
drent  I vn  apres  1 autre  prendre  congé  de  luy  , la  larme  à l’œil, 
ayans  chacun  la  main  fur  les  gardes  de  leurs  efpees , aufquels  il 
donna  fes  habjts,&  linges, & tout  ce  qui  eftoit  dans  fes  coffres. 
66  Entre  deux  & trois  heures  Monfienr  le  Chancelier  y re- 
tourna auec  Monfîeur  le  prefiiier  Prcfîdent  ; on  fit  forrir  tous 
ceux  qui  eftoient- là,  puis  rinterrogerent  encore  vne  heure  êc 
plus  touchant  fes  complices, mais  on  tient  qu’il  ne  voulut  rien 
déclarer.  Ainfi  que  Monfîeur  le  Chancelier  fe  vouloir  retirer, il 
luy  demanda  s il  defîroit  parler  à quelques  vos  : Il  dit  qu’il  euft 
bien  defîré  parler  aux  fieurs  de  la  Force, de  faint  Blancart,  & de 
Roufli,  & à fes  fœur  s , mais  on  luy  dit  qu'ils  n’eftoient' plus  en 
la  ville,  qwil y auoit  bien  la  vn  Gentilhomme  nommé  Phiüpf es 
qui  eftoit  à M . de  Badefou  : Il  demanda  fi  Preuoft,  Intendant  de 
fa  maifon,  ny  eftoit  point,  on  % dit,  que  non,  & qu’il  y auoit 
trois  jours  qu  il  s’en  eftoit  allé  en  fa  maifon  près  faintGeimainÿ 
lors  1 dit  Mm  Dieu,  tout  le  .monde  m'abandonne  ! Cela  dit  , men- 
î c°r  le  Chancelier  & monfîeur  le  premier  Prefident  luy  dirent 
Adieu  & eux  defeendus  firent  appeiler  monfîeur  de  Silîery,qui 
demeura  pendant  cefte  interrogatoire  en  la  Chambre  du  'Con- 
cicrgc  , & eux  trois  s’en  allèrent  hors  de  la  Baftille  à i’Arfcnac 
oc  onques  depuis  ne  reuiendrent  le  voir. 

*7  Depuis  cefte  heure  là  iufques  à cinn  ’ j r 

Maîefctalj  s’occupa  à pareil  difeours 
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kiceflamment  aux  vns  & aux  autres. llietta fa  vcue  furie  fieur 
Arnault  , 6c  le  prioit  fort  de  faire  fes  recommandations  à M. 
de  Rofny,  & qu’il  le  prioit  de  prendre  fa  proteffion  de  fes  frc- 
res , donc  l’vn  eftoit  fon  nepueuparalliance.  il  recogaut  va 
Gentilhomme  qui  eftoit  à moniteur  de  Mayenne,  il  le  pria 
de  dire  à fon  maiftre  qu’il  mouroit  fon  feruiteur  , & de  mon- 
fieurd’Elguillon  fon  fils.  Il  parla  fort  fouuent  de  fes  frères  : 
6c  iur  tout  qu’ils  ne  vinfifent  àla  Cour  de  fixmois:&  fupplia 
fort  qu’on  dift  au  Roy  , qu’il  le  prioit  de  donner  à fon  pei 
tit  frere  quelque  eftat  en  la  maifon  de  Monfieur  le  Dauphin: 
Il  pria  aufti  vn  Exempt  des  Gardes  d’aller  à monfieur  le  Comte 
d’Auuergne  qu’il  ^’affeuraft  qu’il  eftoit  fort  fon  feruiteur  de 
toute  affe&ion,  qu’il  n’auoit  rien  dit  contre  luy,  Sc  qu’il  l’auoit 
defehargé  : feulement  aiioit  dit  , Que  s'il  auoit  fait  quelque  ebofe 
mai  a iropos , lanecefotéde  luy  auoit  fait  faire  ,<&  non  qu'il  manquajl 
d'ajfeffi  on  vers  /#  Roy.  iLe  Comte  luy  manda  3 Qu'il  auoit  t vn  ex - 
Preme  regret  de  fa  vie  , comme  fonvrayy  fngulier  amyy  & feruiteur  : 
Ht  qu  encefle  ajfeurance  il  prio;t  de  luy  donner  vn  petit  garçon  ba» 
fard  qu'il  laiffoit  apres  luy  four  le  faire  nourrir  auec  fes  en  fan  s le 
fins  chèrement  qu'il  pourrait  y tant  qu'il  fujl  en  nage  de  fe  pouruoir 
luy-mefme. 

L’efchaffaut  fut  dreflé  au  coing  de  la  court  vers  la  porte  paf 
où  on  va  au  iardin,il  eftoit  de  cinq  pieds  de  haut , fans  aucune 
parure,&  Pefchelle  mife  au  pied. 

Les  cinq  heures  venues, le  Greffier  luy  dift ; Qu’il  eftoft  téps 
de  defeendre  pour  moter  à Dieu,  à quoy  il  obéit  volôtaitemet. 
68  Les  gardes  eftoient  en  la  Courtes  Officiers  & Huiffiers  a- 
ucc  le?  Magiftrats  çà  & la  : Eftant  defeendu  il  marche  dix  pas, 
fans  parler,  linon,  Ha  , par  trois  fois. en  hauiïant  toufiours  de 
voix,  puis  tournant  fa  veue  fur  le  Lieutenant  Ciuil , luy  dit, 
Monfeur  vous  aue\tres-  mefehans  hofes  : fi  vous  n'y  piene^gardet 
ils  vous  perdront, entendant  parler  du  fieur  de  la  Fin  & du  Vidaf- 
me  de  Chartres  fon  nepueu  , lefquels  eftoient  logez  chez  luy  : 
Puis  vint  au  pied  de  Pefchelle  & de  l’eiiçhaffaut , & fe  mit  à ge- 
noux , ayant  marché  iufques  là  comme  s’il  euft  efté  en  bataille. 
69 II  ietta  fon  chapeau  & pria  Dieu  tout  bas  auec  fes  Do&euts 
à fes  coftez,&  cela  dura  vn  demy  quart  d’heure.  Ce  fait  il  mon- 
ta fans  s’éftonner  fur  Pefchaffaut  veftu  d’vn  habit  de  taffetas 
gris  , où  apres  auoir  defpou illé  ion  pourpoint,il  fe  mit  fur  les 
exclamations  du  matin  adiouftant , Qu'(iUvtritêilauoitfaHyt 
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maïs  pour  la  perfonne  du  Roy  iamais  , & que  s'il  eut  vonh  croire  le 
mauvais  confeil  qu'on  luy  donnoit  Une  feroit  plus  il  > a dix  ans. Apres 
ces  propos  il  reçeut  l’abfolution  du  Preftrc  : puis  regardant  les 
foldats  qui  gardoicnt  la  porte,  leur  dift,  0 que  ie  voudrais  bien 
que  quelqu-vn  de  vous  me  donnaft  d'vne  moufquetade  au  travers  du 
corps rHelas  quelle  pitié  la  mifericorde  eft  morte. 

7o  Lors  le  Greffier  Voifin  luy  dift, Mordeur, il  faut  lire  vobre 
Arreft,il  luy  répliqua, ie  l’ay  ouy rMonüeur  il  le  faut,  lors  il  luy 
dift,ly  ,ly  ,ce  qu’il  fift  cependant  le  Marelchal  parloit  rouf  ours, 
toutes  fois  a fiez  modeftement  ; Mais  comme  il  entendit , Pour 
auoir  attenté  àla  vie  du  Roy  il  s’efmeut  & dit,  Mef sieurs, cela  eft 
faux ,0 fiez  cela,  ie  ny  fongeay  iamais  : Le  Greffier  luv  dit,  ce  font 
vos  confefsion,  11  répliqua,  boute,  boute  , ie  fuis  poutmoy. 
L’Arreft  leu  les  Théologiens  derechef  lVmon'efterent  de 
prier  Dicu3  ce  qu?il  fift  puis  le  banda  luy  melme  les  yeux,  8c  fe 
mit  à genoux, puis  tout  a coup  tira  fon  moucboier?p  îetta  1 œil 
fur  le  bourreauril  fut  iugé  par  les  afsiftans  qu  il  eftoit  en  deftein. 
de  fefaifir  de  l’elpee  qu’il  ne  vit  pas  : car  fur  ce  qu’on  luy  dift 
qu’il  falloir  couper  fes  cheweux  & le  lier, il  iura  & dift,  £>pe  l'a» 
ne  m'approche  pas  ie  ne  ftaurois  l'endurer , & fe  ton  me  met  mjcuçue, 
t eferangleray  la  moitié  de  ce  quiefe  icy  : Sur  laquelle  parole-  ii  ie  vit 
tel  qui  portoit  vne  efpce  à fon  cofte  qui  regarctoit  fi  la  montée 

eftoit  près  de  luy  pour  fe  fauuer. 

71  En  fin  il  appelloit  monfieur  Bararton  qui  1 auclt  gat^eduq 
rant  fa  prifon3lequel  monta  fur  l’efchafiaut , luy  bancia  les  yeux 
8c  troufia  les  cheueux,puis  dit  au  Roûvteau,dtpefd>cJefejchefe^ 
quel  pour  l’amufer,  luy  ct t,  Monfieur  il  faut  dire  vcftte  •>  yj- 
nus 3 8c  fit  figneà  fon  va^ct  de  luy  bailler  l’efpee  de  laquelle  il  luy 
coupa  la  tefte  fi  dextrement  qu’a  peine  vir  on  pafier  le  coup 
la  tefte  tomba  du  coup  à terre, puis  on  la  mit  lur  1 elchaft  autue 
corps  fut  incontinent  couuert  d’vn  drap  blanc  8c  noir  8c  le  loir 
fut  enterré  dans  faint  Paul  au  milieu  de  la  nef  au  deuant  de  ia 
chaire  : ceft  enterrement  fut  fans  ceremonie,  eftant  feulement 
accompagné  de  fix  Preftres , 8c  de  quelques  autres  per  fon  ne  s. 
Le  lendemain  on  luy  fin  vn  feruice,  donc  plufienrs  allereqt  iet- 
ter  de  l’eauftienifte  fur  la  fo  fie  :1e  s beaux  cfprits  de  ce  téésont 
fait  plufienrs  epitaphes  fur  fa  fepultuie,defqn*els  i’enav  nié  les 
plus  beaux } qui  ne  viendront  pas  mal  fur  la  fin  du  dilcours  de 
ia  vie. 


Quatrain  fur  la  mort  du  Marcfclial  de  Biron* 

t ejlonnt  paffxnty&  n'aye  point  d’enuie 
De  fçauoir  le  defin  de  ce  malheureux  fort 
De  Biron  fécond  Mandais  defplore  fa  mort 
Qui  démit  vn  triomphe  au  progre^de  fa  rie. 


Huitain  fur  la  mort  du  Pere  de  du  Fils. 


Biron  feruant  fon  B oy  entre  milles  Gendarmes 
Eut  d'vn  coup  de  canon  tout  le  chef  emporté , 

€e  fécond  Mars  fon  fils  nes‘e(Unt  comporte' 

Tidelle  entiers  fon  Koy,priué  de  fes  faits  d'armes, 

•^u  plus  beau  de  fes  ansyfe  vit  décapiter, 

L vn  fer  u$nt  bien  fon  acquit  beaucoup  de  gloire; 

L autre  eftant  defloyal,  efieignit  fa  mémoire , 

S'ejlant  tromé  deçeu , pour  fon  Prince  irriter. 


AVUI, 


Van  mil  fix  cens  deux  en  Juillet 
Von  fit  ce  grand  Biron  de jf, aire. 
Tant  pour  le  mal  qu'il  auoit  fait 
J Que  pour  celuy  qu'il  voulait  faire. 


A V fT  RE. 

0 

Tafptnt  qu'il  ne  te  prenne  ènuie 
De  ffauoirfi  Biron  efl  mort3 
Car  ceux  qui  auront fçet*  fa  vie 

pourront  pas  croire  fa  mort • J 
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CeMarefchal  auoit  belles  qualitez  communicable*  à peu 
deperfonaes  , fa  valeur  eftoit  admirable,  accompagnée  d’vu 
bon  heur  en  cous  Tes  combats  : d’vncourage  fans  pareil  infati- 
gable, capable  des  plus  rigoureux  trauaux  ; car  d eftre  quinze 
fours  du  tant  à cheual,  cela  luy  eftoit  ordinairerpour  enclin  à la 
volupté  , ny  beaucoup  à l'amour  des  femmes.-ennemy  des  déli- 
ces , allez  fobre  & qui  commençoic  à efteindre  celle  humeur 
furiale  , à mefure  que  le  luxe  & la  grandeur  croiffoient  en  luy 
.où  le  repos  moderoit  Ces  bouillantes  pafsions. 

Il  eftoit  au (li  fur  tout  amy  de  la  vanité  & la  gloire, mefme  on 
la  veu  maintes  fois  mefprifer  le  manger,  fe  contenter  de  peu  de 
choie  pour  repaiftre  fa  fantafic  de  gloire  & de  vanité. 

73  11  eftoit  de  moyenne  taille, noir,aflez  grosses  yeux  enfon- 
cez , rude  en  parole  & conuerlation. 

74  11  eftoit  hazardeux  en  guerre  , ambitieux  fans  mefure  , SC 
qui  euft  fîny  fa  vie  plus  heureufement  s’il  euft  creu  les  Rcmon- 
ftrances  de  laRoyne  Elizabeth  d'Angleterre, & qu  elles  eulTenc 
touché  fes  entrailles, quand  elle  luy  fît  veoir  la  telle  du  Comte 
d’Efïex  , & qu’elle  luy  dift  , Si  i3ejïo^m^a^lace  dt*  Ro?  monfrere , 
il  y étroit  des  tefies  aitfii  bien  coupees  ÀVaris , fâà  Londres.  L’eXCez 
de  fon  ambition  luy  fit  vfer  de  rodemontade*  fans  iugement.il 
deuint  tellement  prelomptieux  , qu'il  «eut  que  le  Roy  ny  la 
France  ne  fe  pouuoienc  pafler  de  luy  : Il  eftoit  auïïî  deuenu  ü 
mefdifant  qu’il  parloit  mal  de  tous  les  Princes  : meaaçoit  les 
Parlements,  & les  Officiers  de  luftice  , les  vns  de  mort  & les 
autres  de  les  de  pofîeder  de  leurs  charges. 

74  II  eftoit  d’efchellon  en  efchellon  monté  au  plus  haut  gran- 
de : de  Ample  foldat  Capitaine , en  apres  Admirai,  puis  Maref, 
chai  8c  pour  comble  Lieutenant  des'armees  du  Roy  :&  en  fou 
ame  il  vouloit  eftre  Duc  de  Bourgongne  , gendre  du  Duc  de 
Sauoye  , & neueu  du  Roy  d’Efpagne.  Si  Siila  eftoic  déterminé 
& cruel  & plein  de  fang ",  il  ne  cedoit  rien  à tous  les  hommes 

• enséble-.s’il  eftoit  valeureux,ceftny-cy  ie  paffoit  de  dix  degrez 
& tous  les  Princes  Romains  enfemblc  : leurs  actions  & leurs 
iffuës  ont  efté  prefque  femblables , fînon  que  Silla  mourut  a- 
près  qu’il  eut  vaincu  : ceftuy  deuant  que  vaincre  , & au  milieu 
de  fa  cource, a efprouue  la  vengeance  Diuine. 

75  Quoy  que  ce  Toit  il  auoit  gagné  le  cœur  di  îol-dat  ,à  qui 
il  permettoit  tout:  acquis  la  creance  des  peulees  qui  ne  J a- 
woient  pas  veu  (car  ceux  quil’auojent  veu  & fenty,  le  defîroi%: 


I 

I 
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aux  Indes)  imbu  les  eftrangers  de  fa  valeur,  le  Connétable  d£ 
Caftillc  en  la  Franche  Comté,l’Archiduc  a Amiens, le  Marquis 

_ Vvarambon  en  Artois  , auquel  il  fift  payer  quarante  mille 
clcus  de  rançon,  beaucoup  d’Efpagnols  qu’il  fie  pendre  chaude 
ment,pour  l auoir  appelle  Biron. 

D auantage  la  faueur  excefsiuô  du  Roy  , les  louanges  done 
tout  à coup  ^publiquement  il  l’honoroit.la  fortune  admirable: 
La  deraiere  ruine  des  affaires, à la  redauratiSdefqueilcs  il  eftoie 
fu ru e n u , comme  vn  Camille  au  deliurcment  du  Capitole:  l'a- 
uoienr  rendu  non  feulement,  remarquable  par  toute  l’Êurope,’ 
formidable  à tous  les  voiûns,mais  neceffaire  a toute  la  France. 

Voila  vn  homme  heureux  , remply  de  contentemens,  qui  te- 
noit  la  fortune  captiue  , auec  tous  festrefors , il  fi fl:  la  loy  aux 
félicitez  du  monde, il  auoit  gloire,honneurs,richetresdos  que 
la  fortune  communique  a fes  nourrirons. 

77  1 1 eftoit  efleué  au  haut  de  la  roue,  mais  il  cfl:  cheut  deiïous,1 
car  celuy  qui  gouuerne  les  reflorts  & timon  d’icelle  , n’a  peu 
plus  auant  fouffrir  fon  infolencé  , ôc  ny  fa  vanité,  Scqmtur fuj)er~ 
bos  vltor  à ter  go  Dem. 

78  Les  caufes  de  fa  perte  font  infinies, mais  lafeule  felonnie  les 
comprend  toutes. Le  mefpris  de  la  pieté  cfl:  le  principal, ce  fon- 
dement arrache,  tous  vices  abordent  l’homme  a pleine  vogue, 
toute  ruine  l’enueloppe  , 5c  comme  difoit  ce  feruitcur  au  Roy 
■Atree  , mon  P.rince  , fuiuez  1a  pifte  infaillible  de  la  pieté  5c  vo- 
ftre  Sceptre  fera  durable  , car  la  ou  la  Foy  5c  la  fainteté  n’ont 
lieu  , le  régné  e ffc  ineflimable  , nulle  félicité  n’a  lieu  , la  raifoti 
eft,pource  que  hors  Dieu  , nous  eftimons  toutes  chofes  indi- 
ferences,  la  Loy  folie,  la  iitftice  frenailïe  , la  fidélité  vn  fantof- 
me.nous  reputons  les  mots  de  vice  5c  de  vertu  inutiles  , au  lieu 
que  la  fiance  ou  la  crainte  de  Dieu  borne  nos  impetuofitez  , 5c 
noî  defirs  infaciables, 6c  taie  que  côdnifantes  toutes  nos  acliSs 
fous  vue  iulle  reigle  . nous  ne  puifsions  faillir.  Aufsi  on  l’a  veu 
fouuentefois  fe  mocquer  delà  MefTe.Sc  rire  de  ceuxde  la  ReH« 
gion  precédue  Reformee,  auec  lefquels  il  auoir  efié  nourrv  dés 
fes  jeunes  ans, car  en  Ion  enfance  & ce  a 1 a âge  de  §. ans, Mada- 
me de  Brifambourg  fa'rante  paternelle.qui  eftoie  de  la  Religion 
prétendue  retormee,  le  print  en  telle  affection  par  vne  gaillar- 
dise 5c  naifueté  qu’il  auoit  en  luy  qu’elle  le  demanda  a fa  mere, 
fa  oede  foeur  : ce  quelle  luy  accorda  (car  elles  efcoieiit  toutes 
denx  de  ladite  Religion, )Lam:re  donc  le  luy  bailla  volontiers 
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pôur  le  faire ‘nourrir  & efleuer  en  cette  Religion  , ce  qui  fut 
fait , & deflors  fa  tante  de  Brifambourg  le  déclara  fon  vnique  , 
heritier. 

Or  auoit-elle  de  grands  biens  acaufe  des  trois  marys  qu'elle 
auoit  efpoùfez  , & defqucls  elle  n’auoit  aucuns  enfans  , mais 
bien  en  âuoir  eu  de  grands  douaires  & de  grandes  donations» 
lefquelles  luy  furet  toutes  adiugees  a fon  profit;&  en  fa  plai,nc 
difpofitioa. 

Ainfîle  Marcfchal  de  Biron,  qui  en  fon  enfance  eftoît  feule  ^ 
ment  appelle  Charles  de  Biron  , car  il  auoit  lors  vn  aifné  , qui 
mourut  du  depuis  au  voyage  de  monlïeurde  Duc  d’Alençon  en 
Flandres,fut  nourry  a Brifambourg,  près  Saint  iean  d'Angely  : 
où  il  ne  fe  trouua  nullement  enclin  aux  lettres , ny  a 1 eftude, 
mais  toufîours  ailx  armes , ce  qui  fut  caufe’que  fon  pere  le  Ma  - 
refchal  de  Biron  homme  martial  3 & quieftoit  Catholique  » le 
retira d’auec  fa  tante,  & le  menavn  temps  auec  hay  par  les  Pro- 
vinces de  Xaintonge  , Aulnis  ,&  Angoulmois  , ou  ille  fiftiri- 
■ftruire  en  la  Religion  Catholique,  mais  fur  des  fauffes  maxime» 
qu’il  apprint  de  quelques  courtifans , ils’eft  mocqué  plufieurs 
fois  de  toute  Religion,  mefmes  fon  confident  le  Baron  de  Lux 
luy  difant  qu’vn  Capucin  remonftrant  a fen  oncle  , l’Archeuef- 
qae  de  Lyon  a l’article  déjà  mort , luy  auoit  dit , Quand  Dieu 
voit  qu’il  n’y  a point  d’amendement  au  mefehant , & qu’il  re- 
iette  fa  grâce  il  luy  donne  des  profperitez  , toutes  chofcs  luy 
arriuent  a fouhait.ülefaoule  des  contentemens  du  monde.  Le 
Marefchalluy  fitrcfponce,  le  voudrois  bien  eftre  abandonné 
comme  cela,  ri  fc  raconte  vne  infinité  d’autres  faits  de  fon  peu 
de  religion  tel  que  ccftui  cy  ,'mais  ce  n*eft  noftre  intention 
d’en  remplir  celle  hiftoire. 

Charles  de  Gontaulc  ( car  ainfi  s’appeloit  le  Marefchal  iuG 
ques  en  l’aage  de  16.  ans  ) en  fon  adolefcence  , eftant  incapa- 
ble aux  lettres  fe  rendit  fi  capable  aux  armes  qu’il  ne  trouuoit 
rien  impolîible,  au  (fi  fon  perey  prenoit  plaifîr:&  c’eft  vne  cho- 
fe  merueilleufe  qu’on  a obfcruee  en  luy  : que  ayant  efté  nourry 
aux  hiftoires  dans  Brifamboarg,  fous  vn  nommé  Manduca  do- 
fie 1 perfonnage  & Maltois  de  nation  ( combien  que  lors  iL 
fi’y  profîtoit  nullement  ) neantraoias  du  depuis  il  en  a rap- 
porté des  exemplcs3&  a recité  toutes  fortes  d’hittoires.vne  fa- 
çon admirable,  combien  que  de  fon  naturel, il  ne  fuft  point  par 
leur. 


La  fecoude  caufc  de  fa  perte  fut  le  changement  de  fa  fortune 
apres  la  mort  de  fon  aifné,  Ion  Perde  fit  appelle!  Baron  de  BU 
ion  & le  mena  en  la  Cour  , où  incontinent  il  euft  vne  querelle 
atiec  le  fieur  de  Carency  fils  aifné  du  Comte  delà  Vauguyon, 
laquelle  le  termina  par  vn  combat  de  trois  contre  trois;  Biron, 
Loignac  & lanifiac  dVncofté,  tucrent  Carency  , d’Edidac  & 
la  Badie  : l’on  tient  qu’en  ce  ducil  y eut  de  la  fraude  : leur  que- 
relle procedoit  pour  l’heritiere  de  la  maifon  de  CaumSr,  qu’ils 
delîroient  auoir  tous  deux  en  mariage,  & pas  vn  deux  ne  l’eut  ; 
Le  Djc  d’Efpernon  obtint  fa  grâce  , laquelle  , apres  qu’il  euft 
eu  quelque  peine  à.fe  iudifier,  fut  interinee  combien  qu’il  eult 
de  grandes  parties  , & ce  par  la  faueur  & le  crédit  qu’auoit  lots 
fon  pere. 

On  tient  qu’edant  en  celle  peine  , ilalloit  defguifé  comme 
vn  fimple  porteur  de  lettres , Cuiuy  de  fon  laquay  ,chez  vn  nom- 
mé de  la  BrolTe  grand  Mathématicien  , 8c  qu’on  tenoit  pour 
deuineur,  lequel  demeuroic  lors  près  l’hofte  1 de  Luxewbourg, 
auquel  ilmondra  fa  natiuité  faite  par  quelque  autre  : Et  dilÈ- 
mulant  qu’elle  fut  fienne/ains  difant  qu’elle  edoit  dVn  Gentil- 
homme donc  ilcdoitderuitcur,  & qu’il  eud  bien  voulu  fçauoir 
quelle  fin  auroiwed  homme  là  : La  BrolTe  vie  code  geniture  & 

la  re&ifîe  : Il  luy  dit , Que  c’cdoic  bien  vn  homme  de  bonne 
imifon  (&  en  s’adrelTât  à luy)  quin’eflpas  plus  aagé  que  vous, 
difoit-il*  Puis  luy  dit.  Mon  am/,ed-ce  de  vous  ? dites  le  moy  : 
il  refpondit , ie  ne  vous  le  diray  point  de  qui  c’eft  : Mais  dites 
moy  qu'elle  en  feralavie&  les  moyens, & la  fin. 

Ce  bon  homme  (qui  l©rs  edoit  dans  vna  petite  guerite  qui 
luy  feruoit  d’edude  ) luy  dit  , Et  bien,  mon. .fiLs , ie  vous  diray 
que  ie  voy  que  ceduy -là  de  qui  ed  cede  geniture,  paruiendra  à 
de  grands  honneurs  par  fon  induflrie  & vaillance  militaire  , & 
pourroic  paruenirà  edre  ROy,mais  il  y .a  là  vn  eaput  algol  qui 
ï’en  empefche.  Et  qu’ed-ce  a dire, luy  did  lors  le  Baron  de  Bir5 
e(t  à dire,dilt  la  BrolTe»  mon  enfant  ne  me  le  demandez 
pas.  Mon  did  le  Barori,  il  faut  que  ie  le  fçache.-Apres  toutes  ces 
alterations  qui  furent  longues  entr’eux-,  la  Brode  luy  did  fina- 
lement , Mon  enfant , c’ed  qu’il  en  fera  tant  qu’il  aura  la  tede 
tranchée:  fur  laquelle  parole  le  Baron  de  Biron  le  commence  à 
batre  cruellement  (comme  on  l’a  recité)  & l’ayant  laide  demy 
more, defeendit  de'la  guerite  emportant  la  clef  de  la  porte  Or 
il  y felloic  monter  par  vn  petit  efcalLicr  pqrtatif  qui  Ce  leuoit 


Saancf  ori  vouloir  comme  font  les  efchelles  de  fuÿcs  OU  colom 
bi-rs-ainfi  Biton  s’en  alla,*  ne  fe  peut  tenu  de  dire  comme  il 
aùôit  battu  le  Mathématicien  la  Etoffe,  & en  quel  eftatül  a, 

fott  au  dite  des  Afttologues  & deuineuts , mefme* 

en  tient  qu'il  atfoit  aüffi  parlé*  vn  nomme  Cefat  tenu  a Paris 
on  tient  qu  ..  J it  jjt  qu’j(  ne  s’en  faudroit  que 

pour  Magicien &quiUy  »uoua^  ,q  rilint  ie(Ue 

lecoupd’vnBoutguinonpat  ^ercq.  £ Jtowieri  fa 

de  f i;ir  fi  l’executenr  de  Paris  cft«cBourgmgnon,&  1 ayant 
irouuc  ainfi  ji  drft,Ie  fuis  mort.  ...  „/.<•«  mnarr*»* 

Monfiëut  d’EfpetnonSufques  dansPau  lots  qu’il  y alla  trouuet 
le  Roy  qui rieftoit alors  que  Roy  de Nauarrc.  , 

Depuis  fonpere  fuc  Lieutenant  general  enlarmee  de  P - 
Sou  au  fiege  de  Matant, lequel  te  faifoit  commanderatoute,a 
maifonSc  à fâ  compagnie  de  gens  darmes,mefmes  il  Wpe 

Monfiëut  le  Baron:8c  deslors, il deuint  fi  împeneuïjSc  fi 

^Durant’ tes"  dernier  es  guerres  ciuiles  ,fon  pere  eft“*  *°n^* 
fient  de  l’armee  du  Roy.il  fut  incontinent  de  tenue  Baron  Ca- 
pitaine  fiMarefchal de l’atmee.-  Apres  la  mort  defon  perç  » M- 
petnay.il  en  fut  le  ConduScut  & Admjtd.de  : France  pms  Ma. 
te(chal,&  Lieutenasjt  aux  armées  : ladeffaite  <pd  *M«* 
cours  des  Efpâgnols  au  fiege  de  Laon, les  exploits  en  Bo 
gne,& en  Picatdie.le  firent  tant  aimer  du  Roy , que  l»y  f'»  a' 
uoitfaereanee.il  neluyteftoit  pins  tien  que  d rfer  mode*e- 
ment  defon  bon  heur,  prendre  femme  félon  fa  qualité  pour 
modérer  fes  grandes  fureurs  Martiales  ( comme  on  tient  ce  a 
eftte  necerfaire  à tous  hommes  belliqueux  pour  les  redu  e à 
quelque  fubmillion  d’eux  mefmes  pour  la  folicitude  delà  fem- 
me 3c  des  enfans)au  lieu  que  telles  gens  paffent  pii  deffus  tous 
les  limites  de  confideration  & de  pfudence , quand  ils  ne  font 
jamais  autre  chofe  que  de  tefpandte3ou  voit  faite  tefpandre  10 

la"lî i fait  à la  vérité  de  grands  fernices  à la  T tance, & au  Roy? 
niais, auffi  auoit-il  effé  temuné  de  grandes  faneurs, 8c  promeu 
aux  plus  grandes  dignitei-Ai  honneurs  de  la  Couronne  , 
quelles  s’il  eut  bien  fceu  vfetln«fmei»ent  au  jnus  haut  deg  _ 


de  fâ  fortune  il  elloit  trop  heureux. On  tient  que  fan  pere  lu* 
uuou  du  plusieurs  fois  le  voyant  bouillant  par  trop,  sjrorH»  »« 
cMfatle  tyixnd  la  patxferafane,que  ut  aille!  pUnUrde,  ci,»*  en 
ta  matjen, autrement  d te  faudra  paner  ta  telle  en  Greue. 

Tout  ce  que  nous  auoos  ditcÿdclfusdii  Marcl'chal  de  Biron 
Charles  de  Gontaul^e  ft  pour  le  reprenait*  nnur 

toute  la  France.de  ce  qu'vu  tel  petllnnage  s'elt  ainfi  allé  peT 
dre  (i  mtferablementtSc  eu  auons  rapporté  de  diuer*  m * s' 
fa.ts  par  les  fies  propres  les  conditions  particulière™  qo1 il 
auoic,&  ies  moyens  par  lcfqucls  il  s’eft  perdu  • afin  ou’il 
d'exemple  à la  nobleffe  geniteufe.pout^cimeenb  ^: 
fe  donner  garde  delà  melme  vertu  qu  elle  ne  dégénéré  eu  vice 
comme  la tvailaoco  en  ambition,&  femblablement  des  autres* 

M3isil  fiUWOU(iaurs  vil-eraubutc;n 
repos.Ilafatt  la  faute  d'Anmbal  , Paufanias  Sc  autres  lesquels 

font  tombez  en  ce  précipice  d'orgueil.qui  les  a réduits  à mife 

rc.Sc  en  ont  laifle  vne  memaire  infâme  Sc  defhonorable  àia- 

Nous  auons  eftèvn  peu  long  temps  fur  l hifîoirc  tragique  de 

- n fi  DiaCUr  *V07ons  maintenant  auec  quelle  prudence  fa  Ma- 

de  tefreTdUC  * " quel  fuccez  euréc  les  armees 
de  te  ire  & de  mer  du  Roy  d’hfPagne.&  de  quelques  Seigneur. 

qui  furent  accufez  de  la  conlpiration  du  Marefchal. 

Le  lendemain  que  le  Marefchal  de  Biron  fuft  atrefté  prifoti- 
mer  nous  auons  dit  qu’il  enuoya  aduertir  le  Roy  J cc  qu’il  mit 
omre  a la  Bourgongne,&  que  leBaron  de  Lux  fçaehant  fa  pri- 
fon  rendroit  les  Chafteaux  de  Beaune  & de  Diion  aux  Efpa- 
gno  s.  c oy  ne  fe  foucia  de  ccft  aduis.car  il  y auoit  défia  mis 
ordre  plus  de  quinze  iours  auparauant.  il  auoit  enuoyé  des  Co- 
niilfious  a pluheurs  Capitaines  pour  leuer  des  régiments  eç 
Lionnois,  Forcfts  ,&  Bourbonnois,fur  vn  bruit  que  l’on  fah- 
^tcotirir^uec’efioitpourlesenuoyerenProuence  ■:  Mon; 
lîcur  te  Marcfclal  de  Laucrdin  efioit  entré  en  Bourgongne.ain- 
^ Marefchal  de  Biron  en  fortoit  pour  venir  en  Cour. 
Auiïïla  Maiefté  auoit  refolu,fi  le  Marefchal  ne  le  feift  irenu 
trouuer,d  y aller  en  perfonne  auec  fix  milli  SuifTes , & vn  boa 

nombre  d artilleric,qu  il  y euft  fait  conduire  tant  de  Paris  que 
de  Lyon.  * 1 

Sa  prifon  eftant  fçeue  cnBourgongne,les  habitans  de  Diioa 
& de  Beaune  fc  baricaderent  & retrcncheicnt  contre  les  Chai- 
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iteatix. Quelques  vns  de  ceux  quieftoient  dedans  auoient  en- 
oîe  d’y  tenir  bon,&  difoientque  ceferoir  le  moyen  dé  capitu- 
ler pour  retirer  leur  Maiftre  deprifon,mais  d’autres  plus  adui- 
fez  foùftenoicnt  au  contrairc,que  la  liberté  du  Marelchal  leur 
Maiftre  dependoit  de  leurs  deporteme-ns:car,difoient  ils  , no- 
ftre  rébellion  fortifiera  la  preuue  contre  luy  de  fes  accufatios, 
& l’obeilTance  que  nous  rendrons  iuftifiera  fon  innocence,ain- 
fi  a la  première  fommation  qui  leur  fut  faite  par  le  Marelchal 
de  Laucrdin, de  rendre  les  places  au  Roy  ils  les  remirent  entre 
fes  mains, lï que  fans  nulle  efmotion  toute  la  Bourgongee  & la 
Brefte  demeura  paiûble. 

Le  Baron  de  Lux,principal  confident  du  Duc,s’eftoît  reti- 
ré à Sauleduc, Moniteur  le  Prefident  lanin  le  fut  trouuer  , 8c 
luy  promit  toute  alternance  de  parle  Roy  pour  venir  en  Cour: 
le  Baron  de  Lux  dift  au  Prefident, qu’il  n’eftoit  pas  bon  Capi- 
taine,& qu’il  n’aüoit  pas  ramené  ceux  qu’ilauoic  menez.  Mais 
le  Prefident  luy  donna  telle  alternance  de  laclemencc  de  fa 
Maiefté(s’il  difoit  la  vérité  de  la  conlpiration)qu’il  l’amena  en 
Gour,où  fon  pardon  luy  fut  ratifié, apres  auoir  dit  au  Roy  le  fe- 
cret  des  intentions  du  MarefchabEt  tient  on  qu’apres  que  le 
Roy  eut  parlé  a luy, que  fa  Maiefté  dift  au  Comte  de  Soûlons, 
ie  n.e  voudrois  pas  pour  deux  cens  mille  efcus,n’auoir  fçeu  que 
le  Baron  de  Lux  me  vient  de  dire. 

Nous  auons  dit  que  la  première  excule  qu’enuoya  le  Maref- 
chal  de  Biron  au  Roy, de  ce  qu’il  ne  pouuoit  venir  en  Cour,e- 
ftoit,que  l’Efpagnolauoit  vne  armee  , laquelle  il  vouloit  faire 
pafter  au  pont  de  Grefin  pour  aller  en  Flandres  (ainfî  qu’il  di- 
fqit)au  paftage  de  laquelle  de  la  preféce  dudit  Marcfchal  eftoic 
tequife,de  peur  de  quelque  furprife :Taxis  Ambalïadeurd’Ef- 
pagne  demande  le  palïagc  au  Roy  , & le  fuppiic  de  ctoire  que 
le  Roy  fon  Maiftre  ne  s’eftoit  point  méfié  peur  desbaucher  le 
Duc  de  Birou  de  fon  obeiffancerMais  le  Roy  luy  dit,  Vous  vour 
lez  que  ie  croye  que  voftre  Maiftre  n’a  pas  fçeu  les  pratiques  du 
Marelchal  de  Biron  auee  le  Cote  de  Fuétes:&  ie  vous~dis  qu’il 
cft  impolfiblc  que  fon  argent  & les  finances  y ayent  efté  fî libé- 
ralement diftribuccs,<|iic  ce  n’ait  efte  du  contentement  de  fon 
Confcihl’ay  trop'defuiet  de  ne  laiffer  point  mes  frontières  dè 
farmecs,iufques  à ce  que  par  la  fin  du  procez  du  Marefchal  de 
Biron  ie  cognoiffe  toute  fa  confpiration.  Cependant  ie  n’en- 
tens  pas  empelcher  le  commerce  fuiuant  nos  traitez. 
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Le  Comtede  Fucntes(aufc  lequel  )e  Marefchal  de  Biron  a? 
tjoit  negotié  aïufi  qo’il  a eftédit)auoit  fait  auancer  toutes  le* 
forces  qu’il  atioit  an  Milanois,auec  celles  du  Duc  de  $auoye, 
pour  palier  le  René  au  pon:  de  Grelin, fous  couleur  de  les  en- 
uoyer  en  Flandres  au  fiege  d’Oflende  mais  Ton  tient  qu’ils  ne 
s’eftoîent  approchées  de  ià, que  pour  fortifier  les  dcficins  du 
Marelchal  de  Biron. 

Le  Marelchal  de  I.auerdin  fe  campe  furla  frontière  : d’Albi- 
gny  Lieutenanr  du  Duc  en  Sauoye  protefte  de  palier  fur  le  vé- 
tre  à tous  ceux  qui  voudront  empecher  leur  partage  : mais  les 
Efpas;nols  aimèrent  miei/x  s’aller  loger  à Rumilly  & à Anicy 
que  d'eflre  repowHe?.^ 

Le  Roy  ayant  donné  ordre  tant  à Lyou  qu’aux  frontières  de 
la  Bourgongne  & Brefle, voyant  que  ces  troupes  Efpagnolcs 
craignoient  plus  d’eftre  attaques  que  d’attaque^commanda  su 
Marefchal  deLauercin  de  les  lai  (Ter  pa(Tcrvce  qu’il  fir.Quclques 
\nes  demeurent  encor  à Rumilly, & trois  mil  Êfpagnols  que 
le  conté  de  Fuentes  auoit  de  nor.ueau  fait  pallet  les  monts, fu- 
rentmis  en  garnifon  à Monc-meliiaD,Çharonbônicrcs,&Con* 

flans  en  Sauoye» 

LA  TRAISON  DE  NICOLAS 
Losie  , Povr  Laqjeii.1  II 
fut  tiré  a quatre  cheuaux  apres 
fa  Mort. 

Lrfyarien  de  plus  deteflablc  que  de  trahir  fem 
bienfai&eur,fon  Prince, & fa  patrierny  chofe  plus 
fuiette  à eftre  trompée  que  b prudence  humain  e. 
Le  Roy  très-  Chreftien  eftant  à Fontaine  belleau 
pour  y pafler  les  fefics  de  Pafques,fur  aduerti  par 
le  lieur  de  Barault  fon  Ambaffadeur  en  Efpagne, 
<4*  e toutes  les  deliberations  les  plus  fecrettes  qui  fe  pafloit  en 
fon  Confeil , efloient  incontinent  eferites  au  Roy  d’Efpagnc 
par  v?  des  Commis  du  fieur  de  VilleroySecretairc  d’E(làt}nô-* 
B'.è  Loltc  & natif  d’Orléans. 

Le  Secrétaire  dudit  fieur  de  Baraulr  apporta  au  Roy  cell  ad- 
liertifiement  accompagné  d’vn  banni, lors  réfugié  en  Efpagne, 
a caufc  des  derniers  troubles  de  laJLiguc;qui  fur  l’afleoracc  ^ue 
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le  fîcnr  Baraultluy  donn^d’auoir  fon  rappel  de  ban  , 6c  fous  la 
promefe  que  le  Roy  luy  en  fît , defcouunt  & fît  entendre  à fa 
Maiefté  les  trahifonsde  Lofté^eomme  il  les  auoit  commecees 
& comme  il  les  continuoir.  * 

Le  Roy  mande  le  fîeur  de  Villeroy, qui  efloit  lors  en  fa  belle 
maifon  de  Conflans  , & Iny  enioint  d’amener  quant  6c  luy  tous 
es  Commis, & fur  tous  Lofte.A  ce  mandement  le  Heur  de  Vil. 
leroy  fe  rend  le  lendemain  à Fontaine  belleaii , menant  Lofte 
quand  & luy  , duquel  il  ne  fe  deffioit  nullement  n’ayant  efté 
aduerty  de  la  trahifon  : H va  faluerle  Roy  & luy  demanda  , ^4- 
m\-vous  cimenk  Lojïe <juant  & vou,:V  illeroy  refpon  dit,  S ire \il  efi 
•vent*  auec  moy  ; Faites  le  pioy  venir  3 dit  le  Roy  : Villeroy  enuoye 
incontinent  vn  des  fîens  pour  l’appeîlcr,  qui  luy  rapporta  que 
• o.  - citant  de feen du  de  cheuai,de  deux  couriets  Efpaonols  a- 
Uoient  parlé i luy  quelque  temps , & que  tout  auflî  tort  il  eftoiç 
rentre  en  l’efcurie  , auoit  fait  rebrider  fon  cheual  8c  eftoit  par^ 

* ,§ence"^'e  f]u  c fiant  rapporté  a fa  Maieflé  il  en  fut  fort 
talche  : puise  or  muniqua  au  fleur  de  Villeroy  les  trahifons  de 
ç : loJwa«i  l’on  fît  monter  tous  les  Commis  dudit  fleur  de 
Villeroy  a cheual  pourchercher  Lofte  de  touscoftez.auec  def- 
enccs  a tous  Pofl.es  de  France  de  bailler  aucuns  cheuaux  pour 
courre  la.pofle  : Mais  Lolle  print  le  chemin  de  Paris , ou  apt  es 
auoir  elle  deux  tour*  il  fe  defguifa.  & en  partit  a pied  auec  vn 

pagno  ,alians  ainfî  tous  deux  par  chemins,  traucrians  de  vil- 
lage en  village. 

A muez  à Meaux,  ils  prennent  la  pofte:I.c  Maiflre  <îe  la  po> 
fte  en  aduertit  lePre  loft  desMatefchao*  de  la  fau,.e  qu’auoient 
a fes  gens  en  fon  abAnce  de  bailler  à courre;  lÿ  pr-euort  Si  les 
fiens  montent  a cheual,  nonobilant  IWcurite-de  la  mnâ  : a la 
phifionomie  que  ton  leur  auoit  dépeinte, & aux, façons  de  fri- 
^e  que  on  leur  auoit  reprefétees  ils  croyét  que-cleftoit  Lofte 
gui  leur  auoit.  efterecommandé  :ils  fe  diligentent , mais  ne  les 
ayam  peu  attrappar  a la  première  pofte,  ils  pouffent  outre 
qj/es  a la  fecpwd«).<w,  fffalloit  psffcrvn  barc:A  ce  paffa  -e  . 

* do™“0W™»<>«  dcsM, 

lode^r  ^ apF°Chenr,ils  le  baie  où  ns|foi« 

de  iouf  Le°t.?uTSn0n,Cenin,a  ^ tMeai  * «“ÏÉM «>*«• 

trnedet  j TR  TT**  « crier  . *‘M"-  ta  ' Cn e 
t de  ta  uk  , fi  h*  ’ptijfe  mfint,  fendt^urne.  GeçquWttmdu 

F iij 
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par  Lofte  9c  L’Efpagnol.ils  çrcüréc  qu’il  eftoyent  defcouuertst 
î’Efpagnol  tire  fon  efpce,&  dit  au  Baftelier  , qu'il  U turtn  fin* 
les  pafoit  :Lofte  t©ut  tremblant  tiroit  la  corde  du  barc,difant: 
UfmsmrtjefiÂsmon.Sc  ce  par  placeurs  fois  ce  qu’entendu 
parle  Preuoft  qui  cftoit  arriué  art  bord  de  l’eau,  il  commence  a- 
uec  les  tiens  à crier  dcrechef,&  faire  les  mefotts  dcftenccs  au 

Baftelier.  . , , 

Lofte  & l'Efpagnol  furet  fi  efpouuentez, qu’au  fortir  du  barc, 

ils  quittèrent  leurs  cheuaux,&  rebrouflans  chemin  le  long  c 
l’eau, ne  fongerent  plus  qu’àfe  fauuerà  pied. 

Tandis  le  barc  retourne  & pafte  le  Preuoft  qui  ne  trouua  que 
le  portillon  bien  empefehe  à chercher  & raffembler  fes  trois 
cheuauxqui  s’eftoyent  efgarez  par  l’obfcuritê  de  lanuiéL 
Le  Preuoft  donne  iufques  au  village  prochain,&  fait  fonner 

le  toefain  pour  aduertir  tous  les  pay  fans, à fe  bruit  tous  les  vil- 
lages voifîns  font  aduertis  : 9c  ayant  euuoyé  quelques  vns  des 
Gens  fur  tous  les  chemins  auec  les  pay  fans  , il  fe  fait  conduite 
le  l®n<*  de  l'eaufles  pourchatfez  entendans  qu’ils  eftoient  faims 
fe  feparent. Lofte  voyant  des  téftes  de  faux,àcaufe  de  1 obfcu- 
ritè  de  la  nui<ft,pcnfant  que  ce  fuft  vne  ifle.vapour  s’y  fauuer, 
mais  iltrouua  incontinent  de  l'eau  iufqncs  au  deiïus  du  nom- 
bril.-il’embraflale  premier  faux il’apprehenfion  9c  lapeur  quil 
eue  entendant  palier  le  Preuoft  luy  fift  lafeher  la  pnfe  de  ce 
faux  & ainfi  tombant  dans  l’eau  fe  noya  au  lieu  mefmeoule 
lendemain  il  fut  trouué.L’on  fuft  enquefte  toute  lanui6t,tous 
les  pay  fans  furent  mis  en  fentirielle  par  toûtft’Efpagnol  le  len- 
demainfut  trouué  àdeux  lieues  de' la  caché  dans^vn  grenier  à 
foinrpris  & enquefté  où  eftoit  Lofte, fut  conduit  au  lieu  ou  il 
l’auoitlaiflê&  où  il  fût  trouué  mort  près  d’vne  fauüaye  qui  c* 
ftoit  dans  l’eau.  Il  fut  amené  mort  à Paris  : & mene  au  grand 
Chaftelet,  où  chacun  le  vit  deux  iours  durant>Puis  garde  au  ci- 
metière Saint  Innocent  quelque  temps  ,pendarit  que  1 ontcroit 
le  procez  à fon  corps  mort:Ce  qu’eftant  fait  par  Arrcft  ce  la 
Cour, il  fut  exécuté  & tiré  à quatre  cheuauxtvoicy  la  teneur  de 

V e v par  la  Cour  les  gfc  -ls  Chambres , Tournelle  9c  de 
l’Edit  afifemblees  le  pro<ÿ/crimincl  encommence  par  le  Prc^ 
uoft  de  Paris  & de  l’HoftcLeuocqué  & retenu  par  Arreft  du  jo. 
de  ce  mois, paracheué par  le  Confeiller  de  ladite  Cour  ace  o 
mis  à la  requefte  du  Procureur  General  du  noy  ,pourrailo!i 


de  maiftre  Nicolas  Nandin  „,./’•  erauc  d titt3,a  1 encocre 

l'on.iefmede  ce^ot  c eécur  C"  " Pa,ais  . P«Arreft  d* 

funt  trouué  mort  en  la  i-juiere  J.  »?' C?rp!  mo1  ' tlucllt  4f  f’ 
terrogatoires  recollf»ft.'r>  ^ îarae  : les  informacioos  in- 

lîues.tât  en  langue  Françoife  0^®"*“)°"  de  tefmoil>s,mif- 
& vérification  d’icelles  ^Prn.-,?  f*?  j°\e'  auec  Iitratfaâio* 

deffunt , & autre,  nrol'J  r f la  P^uifîtian  dudit 

cez,ConclufîoasduP Procureur  <k‘diC  pro' 

rogé  ledit  Curateur  par  ladite  r ^ral,<Ju  Roy;  0uy  & mrer- 
confideré,  dit  âefté  onela-î'  ^?rPuc lcs casimpofez.  Tout 
Lotte attaint  *conVau,  ' . U/  3, dedaré  & dcclar<=  M* 
clicf  3 pour  les  trahirons  & infideHrez  d T M3'eàé  au  Prem,el: 
le  Roy  Solon  Eftat.-pour  réparation  d ?r  “w  CO"TfeS  contre 
Cour , que  fon  corps  <era  drainé  f deP<ïuell,es>  o^onne  ladite 
Greue,Sc  là  fur  vj/efchaL  î - f“  6 ^ “ laPlace<k 
tiers  mi$  far  quatre  roue«  en  a5uatrec^eiiaux»  & lesqua* 
le  : a déclaré  de  déclaré  touc  î rk”^* f*  aj}"enu«  de  cefte  vil 
Lofte  acquis  & confîfquez  jm  « ^ kiens  ^uc*ic 

la  fomme  de  quatre  mil  liureç^  * I?,eUX  préalablement, 
ee  au  pain  des  prifonniers.  Sc^lt 


pris 


ployee  au  pain  des  prifonnicrs^&Tr  damende  1ui  fera  erT 

Cour:Outre  feront  pris  fur  f Becefl‘reï  ^ ladir 

ordonnées  au*  tefmoins  & à ceux  an™  68  fT’mes  <iul  feron 
recherche  dudit  défont.  Pronôcé  audit  °M  '?*  ^mp'°yeZ  3 1 
au  corps  mort  dudit  deffuut  Lotte  le'  !*mam  Cp/a?,ar  CCe 
Et  ledit  iour  le  corps  dndir  V a **  I0ur  May  l’ai 
Greue  de  cettedite  ville  fuiuan tiédit  Arrett**0*  “ '*  plaCe  d' 
Signé, 

*<*< 

l’aimoit  pour  la  viuac^é'd^fônlfprtt  d^lap°uffiere  * la  terre, 
fecrer  de  fa  charge,  côme  à cl,!  P! ’ & , h°'î  en  luy  d“  plus 
les  plus  ©bligétmais  ce  mifcrable^omTn  Dr/'eS  j“jluy  eftoit 
efeus,  auec  autres  deux  mille  que  Pon  I P fent  dedeux  mille 
lion, en  vn  certain  voyage  qu’H  fij „ P 7 pr°m,t  Pay«  de  pen- 

■u  vfc^ ,«  «watt  ïrsa-ra-j; 
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les  fecrets  de  fort  *oy,&  trahit  la  France  fa  patrie. 

L’Efpaenolquifut  pris  auce  'l«y  ayant  elle  quelque  tertlpS 
prifonuicr.fut  mis  en  liberté, d’autant  qu’il  o’auoit  .fait  que  le 
feruice  de  fon  Maiftreicar  dés  que  le  aoy  d Efpagne  fçeut  que 
■affaire  eftoit  dcfcouuette,  fon  Confeil  enuoya  deux  corners 

pour aduettir  Lotte,  l’efquels ne  peurent  parlera  luy  qu a fott. 
arriuee à Pontaine-beUcau.donc  cet  Efpagnol effort  1 va. 


